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€ FEden de rÂmériquc », « la tombe des conquérants 
et le berceau des patriotes ». L'État, quoique monta- 
gneux, est riche en productions agricoles et minières. 

Le paysage y est grandiose, on y trouve des climats 
tempérés et des climats tropicaux, et cette contrée est 
propre à être la pépinière d'enfants destinés à devenir 
l'espoir de la nation et à dresser bien haut l'étendard 
de la liberté. 

Les ancêtres de Porfirio Diaz étaient des Espagnols 
qui avaient quitté la mère-patrie dans les premières 
années de la conquête. Son père possédait à un haut 
degré tontes les qualités nécessaires pour faire de lui 
un patriote, un soldat ou un homme d'Etat. Il était 
grand, bien fait, musculeux et actif, et il avait l'allure 
d'un homme très résolu. Comme son âls, nous le 
trouvons de manières très courtoises, d'un cœur d'or 
et très généreux, ressentant très fortement les inîns- 
tices et les injures. Cette qualité existe chez tous les 
grands hommes, qui sont toujours prêts à rendre justice 
et aussi à punir sur le champ les coupables. Celui qui 
se jette dans la lutte, soit physique, soit morale, n'en 
sortira vainqueur que s'il possède à un égal degré la 
force et la persévérance. 

La mère du président Diaz, de la famille des Mory, 
venait des Asturies, dont les fils sont bien connus pour 
leur caractère indépendant et leur ancien lignage, 
mêlant l'impétuosité des Celtes à la franchise et à la 
loyauté des Goths. Le grand-père de M*"* Mory , 
un Espagnol, s'était marié chez les Miztèques, à une 
femme indienne , de sorte que dans les veines de 
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Porfirio Diaz coulent et le sang des plus valeureuses 
provinces espagnoles et celui des plus grandes nations 
de l'Âmériquei car les Miztèques étaient peut-être plus 
civilisés encore que les Aztèques. 

Son père possédait à Oaxaca la propriété connue 
sous le nom de Meson de la Soledad : c^est là que 
Porfirio naquit. Il eut six autres enfants dont deux 
moururent en bas-àge. En 1833, le choléra asiatique 
envahit le Mexique et parmi ses victimes figura le 
capitaine Diaz. Ce fut un grand deuildans la famille, car 
la santé de la mère était délicate et les enfants jeunes : 
maisM^ Diaz avait toute Ténergie de sa race et, 
à la mort de son époux, elle continua à diriger l'hôtel 
et montra en toutes choses beaucoup de fermeté et 
d'intelligence, affirmant avec vigueur dans tous ses 
actes sa probité comme femme et comme mère. Elle 
possédait de jolis traits, était industrieuse et hospi- 
talière, courtoise et digne. Avec ses goûts modestes 
et délicats, elle savait être brave, et, quand il le 
fallait dans ces temps de révolutions, elle prenait 
des armes pour sa défense et celle de ses enfants. 
Son désir était surtout de faire donner à ses enfants 
une instruction suffisante pour les rendre dignes de 
toutes les places qu'ils pourraient être appelés à 
occuper. 

Porfirio alla à l'école primaire dès l'âge de sept ans. 
A quatorze ans il entra au séminaire, dirigé par des 
prêtres de l'Eglise catholique romaine. Il y eut 
plusieurs raisons pour le faire entrer au Séminaire, 
plutôt qu'à l'institution gouvernementale des arts et 
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des sciences. La principale ftrt que les a&iret de sa 
mère n'avaient pas prospéré et que peu à peu die ayait 
été obligée de vendre des parcelles de propriété pour 
élever ses enfants. 

Au séminaire, on venait en aide aux brillants 
élèves, mais il n^y fut jamais pensionnaire ; en outre, 
son père avait manifesté le désir *qu*il fftt élevé pour 
entrer dans les Ordres. Le Clergé usait de toute son 
influence pour recruter des prêtres dans les bonnes 
familles, sentant que les hautes classes Tabandonr- 
naient, surtout depuis la proclamation de l'Indé- 
pendance. 

Après avoir étudié quelque temps pour se préparer, 
notre héros comprit qu'il devait faire quelque chose 
pour aider sa mère, dont les moyens étaient épuisés, 
et il commença par donner des leçons à ses heures 
de loisir. Ce faisant, il fut mis en relations avec 
Don Marcos Ferez, juge de la suprême Cour de TÉtat 
et professeur à Tlnstitut gouvernemental des Arts et 
Sciences. Ce dernier devint Tami de Porflrio , qu'il 
mena souvent à Flnstitut, discutant avec lui sur Tex* 
tension des libertés civiles et religieuses. 

Un jour Pérez l'invita à assister à une distribu- 
tion de prix dans le Collège civil de l'État. Le gou- 
verneur, Bénito Juarez y était , et Porflrio lui fut 
présenté. Juarez avait connu le père de Porflrio et 
avait entendu parler des efibrts dignes d'un homme 
faits par Porflrio pour s'instruire et devenir l'aide et 
la satisfaction de sa mère. Le gouverneur l'encouragea 
chaleureusement et le jeune Diaz puisa là une ambi- 



tion, des désirs, des espérances et de nobles aspirations, 
auxquels il ne songeait point auparavant — et il dormit 
mal cette nuit-là, pensant aux merveillenses paroles, 
à l'intelligence, et à Finfiuence magnétique du grand 
Juarez. 

Jetant un regard sur Thistoire de son pays, il n*7 vit 
rien qui ne fût cause de sa perte: Tarrivée des Espagnols 
et les tristes résultats de leurs efforts mal dirigés pour 
imposer an peuple mexicmn la religion et la civili- 
sation européennes. Il résolut de consacrer sa vie à 
son pays. Déjà, tout jeune enfant, il avait joué au soldat 
et toujours les autres garçons Tavaient nommé leor 
chef ou leur général, tant ses inclinations et ses capa- 
cités militaires avaient frappé ses amis. 

Quand éclata, en 1847, la guerre avec les États-Unis, 
le ccsur de Porfirio se souleva d'enthousiasme pour 
aller combattre pour sa patrie, et, avec plusieurs cama- 
rades de collège, il pétitionna pour que le Gouverneur 
l'envoyât à l'endroit où il espérait pouvoir rencontrer 
r^inemi. Le Gouvenieur Guerque sourit, mais plaça 
leurs noms sur sa liste et ces jeunes gens furent inscrits 
sur les rôles de k garde nationale, formant un bataillon 
qui, vu le jeune âge de ceux qui le composaient, reçut le 
surnom de : Jiiewé que rien. 

Quand Porfirio eut dix-neuf ans et eut fini ses études 
préparatoiresy l'Evêque lui offrit de lui conférer l'année 
suivante les premiers ordres et d'en fidre un Boursier. 
Mais Dias dédara alors ses intentions d'étudier le 
Droit à l'Institut. Le prélat fat surpris de voir un jeune 
homme ne pas fiiire cas d'une aide aussi importante. 
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On déclara sa décision insensée. Son onde réyêqiie 
lui retira son appoi et le renvoya, ce qui fat le 
désespoir de sa mère. 

Les larmes de sa mère touchèrent le cœur de ce 
fils afiectueux et, quoique insensible aux conseils de 
rÉvêque, il promit de faire ce que sa mère voadrait. 
Mais, bien que i*eligieuse et pieuse, désirant Tivement 
sa prospérité spirituelle et temporelle, cette digne 
femme ne voulut pas contrarier ses désirs et Toblig^r 
ou le persuader de suivre une carrière qui lui serait 
désagréable. Elle laissa donc Porfirio libre de suivre 
sa vocation. 

Elle vécut assez longtemps pour voir la sagesse 
pratique de la détermination de son fils, car, après 
quel(^ues années, vint un orage qui déracina le pouvoir 
de TEglise et plaça des limites à son influence, tandis 
que des hommes d*intelligeace trouvèrent un libre 
champ d*action dans la profession du Droit 

Porfirio Diaz entra à Tlnstitut et commença d'une 
manière suivie Tétude de la Jurisprudence, dans 
Tespoir d'enseigner un jour. Juarez, qui ne Tavait 
pas oublié , lui donna, quoiqu'il n'ait rien sollicité, la 
position de bibliothécaire. Après quatre ans d'études, 
ayant été nommé professeur suppléant de Droit Romain 
avant même d'être gradé, il dut, pour se conformer à 
la loi, entrer dans une Etude et pratiquer pendant 
deux ans, ainsi que le requérait le cours des études. 

Bénito Juarez était alors notaire, ses fonctions de 
gouverneur étant expirées. 

Pendant ce temps — en 1853 — Santa- Anna , qui 
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avait été fait Dictateur, cherchait toutes les oocasioûH 
de détruire ses ennemis et Juarez fût arrêté, emmené 
à la Yera-Cruz , ou, après toutes sortes de mauvais 
traitements en prison, il fut embarqué pour la Havane ; 
il alla vivre à la fin à la Nouvelle-Orléans. Ses affaires 
avaient passé à son associé Pérez, mais ce dernier 
ayant été emprisonné peu après à son tour, pour 
avoir entretenu une correspondance avec quelques 
ennemis de Santa-Anna, ce fiit Porfirio Diaz qui prit sa 
charge. Il donna à cette occasion des preuves de son 
honnêteté, de son activité et montra beaucoup d'habir 
leté dans rexerci(*/e de sa profession. 

En voyant les fraudes commises dans les élections 
pour le Dictateur, lui et les autres étudiants étaient indi- 
gnés de cette façon injustifiable d*exercer le pouvoir. Ce 
Jeune patriote ne put supporter plus longtemps ce 
spectacle et, avec un de ses camarades, il se jeta sur 
la table où Ton votait pour la liste adverse. Un mandat 
d'arrestation fut lancé contre eux et ils furent obligés 
de prendre la fuite pour éviter la prison. 

Peu après, Diaz fut appelé à mettre en pratique ce 
qu'il avait appris dans ses manœuvres militaires et, âgé 
seulement de vingt-cinq ans, il fut jugé parfaitement 
capable de diriger des soldats et il alla rejoindre dans 
les montagnes du pays Miztèque une petite troupe 
de patriotes (deux ou trois cents) , commandée par le 
capitaine Herrera, qui combattait le Dictateur. Herrera 
reconnut la compétence de Diaz et prit ses avis. Quel- 
que temps après, bien que peu nombreux, mal armés 
et faiblement disciplinés, ils remportèrent une vfetoire 
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à Scotongo sur les troupes nombreuses et bien disci- 
plinées de Santa-Anna. 

Quand Santa-Ânna fat renversé et que le gouyer^ 
nement libéral fut établi, Porflrio Diaz retourna à 
Oaxaca et fut récompensé par le titre de Chef de 
Police dans le district de Ixtlan. Quelque temps apr&s, 
quand la garde nationale fat organisée, Porflrio fat 
élu capitaine de la 4* compagnie du second bataillon, 
et cédant à sa vocation militaire^ il renonça à sa 
position de Gbef de Police, avec un salaire de 140 
dollars par mois, pour accepter celle de capitaine avec 
des appointements de 60 dollars. 

En 1857, il alla, sous le lieutenant-colonel Yelasco, 
réduire une rébellion à Jamiltepec. n fut grièvement 
blessé à Jxcapax, mais voyant qu'une des lignes était 
en grand danger, sans faire attention au sang qui 
coulait de ses blessures, il se porta sur les ennemis 
avec un si rare courage qu'il les mit en déroute. 

Sa mère mourut vers la fin de 1858, tandis qu'il 
était à Tehuantepec. A travers toutes ces vicissitudes, 
il avait toujours été un fils obéissant et affectueux et 
la mort de sa mère lui causa une grande peine. 

Cette même année , il alla à Tehuantepec, sous les 
ordres du général Ignacio Mejia, pour combattre 
Cobos, qui fut défoit à Galapa, tandis qu'on avait 
confié à Diaz le commandement militaire du District. 

Porflrio Diaz maintint le gouvernement dans cette 
région, luttant contre un ennemi supérieur en foi'ces, 
sans recevoir aide du gouvernement général et comp- 
tant seulement sur ses propres ressources, n resta 
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deux ans à Tdmtntepec, combattant presque diaque 
jour contre des forces supérieures. Il fat encore 
blessé, mais la Tictœre fut complète et il passa du rang 
de major an grade de lieutenant-colonel. La discrétion 
et la prudence unies au. prtnoiisme et à de nobles 
sentimenlB furent toujours la marque dîstinctiye de 
son caractère de soldat. 

L'extraction, par un chirurgien des Etats-Unis, d'une 
balle qu'il avait conaenrée tout le temps dans son corps, 
Tint mettre un termie aux soufErances {Aysiques quil 
avait si longtemps endurées. Il reçut peu de temps 
après le brevel de colondi pour une victoire remportée 
en juinlSGO à Mixtequilla et pour une autre à Tehuan- 
tepec en novembre 1850« 

Le 5 août 1860, Diaz remporte une nouvelle victoire 
sur CSobos à Oaxaca. Il avait seulement 700 hommes 
et trois canons, tandis que Gobos avait 2.000 hommes 
et douse pièceSé Diaz, quoique blessé au pied, resta 
«I selle et, afiaibli par la pert^ de son sang, continua 
à donner des ordres et à animer ses soldats jusqu'à ce 
qu'il vît la victoire assurée. 

Il fut ensuite atteint de la fièvre typhoïde, mais il 
fîit soutenu durant sa maladie par la nouvelle que 
ses concitoyens venaient de l'honorer du titre de 
Député au Congrès Général en reconnaissance des 
grands services qu*il avait rendus à la patrie. 

Diaz aimait par dessus tout la vie militaire et ne 
pouvait pas supporter la pensée d'être séparé de 
Tarmée. Sur le champ de bataille, entouré de ses 
compagnons pleins de confiance en lui, il goûtait mieux 

1* 
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que partout ailleurs le plaisir de ramUtion satisfisite. 
lit d'ailleurs il pourrait suivre sa oarrière, sans ayoir 
à lutter contre toutes les jalousies et reavie qui se 
rencontrent dans les réunions législatiyes. Les dangers 
de la guerre avaient été jusqu'alors les délices de sa 
vie et le fraeas de la bataille résonnait à ses oreilles 
comme une douce et bannonicuse musique. Mais il dut 
se soumettre à son lot et se rendre dans la capitale de 
la République pour faire le législateur, ayant gravi 
ainsi un nouveau degré de l'écheUe du Pouvoir. 

Quoique les forces conservatrioes fiisseni dissoutes 
virtuellement, quelques chefs qui n'avaient pas trouvé 
de meilleure occupation que de vivre de la guerre, étaient 
soutenus par le dergé et Tappàt du butin. Jjeonardo 
Marquez, un des chefs révolutionnaires les plus en 
vedette, tenta le 24 juin 1861 une attaque contre la 
capitale. Le Congi*ës était en cession quand il reçut la 
nouvelle inattendue de son arrivée. Diaz, étantcomme 
il le disait, un soldat avant tout, demanda la permission 
de se retirer et courut au danger. liOs troupes d'Oaxaca, 
qui avaient leurs quartiers au couvent de San Fernando 
sous le général Méjia, résistaient à lattaque do 
Marquez, et le colonel Diaz fut accueilli par les 
acclamations enthousiastes de ses vieux compagnons 
d'armes, dont il releva ainsi le moral. Méjia accepta 
avec joie le concours de Diaz et ils remportèrent la 
victoire. 

L'importance do l'aide que Diaz avait donnée en 
cette occasion aux défenseurs de la capitale fut com- 
prise et le Grouvernemeut le récompensa en lui confé- 
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rant le commandement de la brigade de Oaxaca — le 
général Méjia étant tombé malade -^ avec ordre de 
joindre la division de Ortega et de marcher contre les 
forces conservatrices efc de les détruire. 

Il suffit de dire que le 13 août 1861, le quatrième 
anniversaire d'un de ses premiers succès, Diaz, avec 
peu de soldats, remporta une victoire sur Marquez et 
ses 4.000 hommes. 

En attaquant Marquez, il avait désobéi au général 
Ortega. 11 n'était pas agréable à ce damier d'apprendre 
que la gloire de la campagne revenait à son subor- 
donné. Ortega se hâta de le rappeler. L'entrée de 
Diaz dans la capitale fut une marche triomphale et 
le gouvernement lui donna pour le récompenser le 
rang de brigadier-général. Cette bataille est connue 
sous le nom de bataille de Pacluica, environ vers la fin 
d'octobre 1861. 

A quelque temps de Ik, Benito Juarez fut élu Prési- 
dent de la République et les Français envahirent le 
paj^. lie 5 mai 1862, le général Diaz remporta une 
victoire sur les envahisseurs à Puebla de los Angeles. 
I>e général Laragoza était le commandant on chef des 
troupes mexicaines, le général Diaz avait une division 
sous ses ordres. 

Ce qui suit est dû à la plume du général Hinojosa, 
ministre de la guerre : 

Dans le rapport adressé au ministre de la guerre par 
le général Ignacio Laragoza, commandant en chef des 
forces libérales du gouvernement constitutionnel du 
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Président Juarez, ce dernier donne des détails sur la 
bataille de Puebla du 5 mai 1862 : 

« Le 4 mai je donnais Tordre aux brigades comman- 
dées par les généraux Berriozabal, Diaz et Lamadrid 
de former trois colonnes d'attacpie composées: la 
première de 1.082 hommes, la seconde de 1.000 
hommes et la troisième de 1.020 hommes. 

» Le général Diaz, avec deux sections de sa brigade 
et une de celle de Lamadrid, avec deux pièces de canon 
et celle qui restait d'Âbzarer, tint non seulement 
Tennemi en échec, mais repoussa la colonne qui avait 
intrépidement attaqué notre position. Ainsi repoussés, 
les ennemis battirent en retraite sur l'Hacienda de 
San José Renteria, où ils joignirent les forces repous- 
sées de la colline, qui, s'étant réorganisées, avaient 
préparé leur défense, ayant pratiqué des meurtrières 
partout dans Tépaisseur des murailles des bâtiments. 

» Quoique les ayant forcés à la retraite, je ne 
pouvais pas les attaquer dans cette position, leur 
force numérique étant supérieure à la mienne; en 
conséquence , je rappelai le général Diaz qui, avec 
beaucoup d'ardeur et de courage, les avait suivis et je 
lui ordonnai de conserver simplement une attitude 
menaçante. » 

Le 16 mars 1863, le général Forey marcha sur 
Puebla avec 26.000 hommes et, après une brave 
défense, le général Ortega se rendit sagement, ayant 
refusé de capituler. Le 17 mai le drapeau blanc invita 
les Français à rentrer à Puebla, où ils firent prisonniers 
11.000 soldats et 1.500 officiers. Il était difficile de 
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garder tant de prisonniers et Diaz et Berriozabal 
saisirent y comme d'autres, la première occasion de 
s'évader et furent reçus, surtout le général Diaz, à 
Mexico avec des démonstrations de joie. Il commandait 
de nouveau une division, quand Juarez dut évacuer la 
cité de Mexico. Laissant son commandement au général 
Comonfort, il se rendit à Oaxaca pour organiser Tarrnée 
de rSst. Le maréchal Bazaiue vint attaquer Diaz à 
Oaxaca avec 18.000 hommes et quarante-huit pièces 
de canon. Diaz se rendit et fut envoyé prisonnier à 
Puebla. Mais il s'échappa en route. Dix mille dollars 
furent offerts pour sa capture ou la preuve de sa mort. 

Il réunit alors une petite troupe et livra divers 
combats de ci de là avec des succès variés. Mais ses 
brillantes victoires de Miahutlan et de La Carbonera 
sur les Autrichiens donnèrent au général Diaz la 
renommée et l'éclat du général le plus éminent de son 
pays. Quoique ces batailles fussent éclipsées par 
plusieurs de ses victoires précédentes, elles étaient 
importantes pour l'établissement indiscut^lde de l'au- 
torité républicaine dans le Sud — résultat de plus 
d'une année d'efiforts obscurs et persévérants. 

Il organisa encore de nouvelles troupes et battit 
Yisoza à Juicingo, Etat de Puebla, le 1®' octobre 1865. 
II alla à La Provid^icia, où le général Juan Alvarez 
lui donna 200 armes et il battit de nouveau Yisoza à 
Comitlipa, Etat de Guerrero, le 4 décembre 1865. Il 
battit le général Ortega à Pinotepo et Jametepec, Etat 
de Oaxaca, en mars 1866. 11 battit encore les Impériaux, 
commandés par Cevallos, à Puebla, Etat de Oaxaca, 
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le 14 du même mois. A NochisUan, dans le même Etat, 
Diaz combattit la cavalerie hongroise commandée par 
le comte de Gau2, qui fut tué dans la lutte. 

A àliahuatlan , le général Diaz prit mille fusils 
et deux pièces d*artillerie, ainsi que les munitions 
de Tenneini. Un bataillon de chasseurs indiens 
commandés par des Français fut fait prisonnier. 

De Miahuatlan, il mai*cha sur Oaxaca et, taudis quil 
assiégeait cette capitale, il apprit que le gouvernement 
impérial envoyait une colonne commandée par le 
baron Luker, officier autrichien, pour relever la 
garnison assiégée d'Oaxaca. Le général Diaz résolut 
de marcher contre la colonne qui approchait et la 
rencontra, le 18 octobre 1866, à La Garbonera ; il la 
mit en déroute complète, revint à Oaxaca, dont la 
garnison se rendit le 31 du même mois. U prit ainsi 
42 canons, 2.500 fusils et toutes les provisions et 
munitions de la garnison. 

Le l''' novembre 1866, le général Diaz entra dans sa 
ville natale, ou il fut couronné de lauriers comme un 
Ubérateur. Le 2 avril, il remporta à Puebla une très 
glorieuse victoire qui ébranla les bases de l'Empire, 
car Puebla était une des ti*ois forteresses des enva- 
Idsseurs. Parmi les prisonniers se trouvèrent onze 
généraux et trois évêques. D'après la loi, les officiers 
mexicains faits prisonniers et même les étrangers, 
après le départ des troupes françaises, devaient être 
passés par les armes. Se présentant devant leâ onze 
généraux, Diaz les invita poliment à le suivre, sans les 
faire garder, jusqu'au palais épiscopaloù se trouvaient 
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600 ofScierSt dont plusieurs se confessaient et faisaient 
leurs derniers préparatifs, sachant le sort qui leur 
était réservé. < Messieurs, leur dit Diaz, il m'est très 
pénible, il m*est môme impossible d'exécuter la loi 
dans cette circonstance; et il n*y a pas d'autre 
alternative pour moi que de roas faire prisonniers. 
Mais, comme je me souviens de mes propres soufirances 
quand j'étais prisonnier ici même, je désire vous éviter 
un pareil traitement. Vous pouvez tous en aller ; vous 
êtes libres. Je ne vous demande qu'une chose, c'est de 
me promettre de vous mettre à la disposition du 
gouvernement imprême quand U vous l'ordonnera. La 
nation prononcera sa sentence contre l'Empire, mais 
elle sera indulgente pour ceux de ses fils qui ont 
fait fausse route. » Cette amnistie générale, qu'il 
renouvela plus tard de même à Appotnatox, causa de 
tous côtés une grande satisfaction. Ces hommes, une 
minute auparavant ennemis, devinrent des amis 
sincères. Plusieurs se détournèrent pour cacher leurs 
larmes. Le général Diaz était lui-même profondément 
ému. Parmi les prisonniers se trouvait un colonel qui 
était stupéfait et qui ne pouvait se croire libre ; 
quand le comte de Thun avait fixé la tête du général 
Diaz à dix mille dollars lors de son évasion de Puebla, 
ce même colonel Escamilla (alors chef de police de 
Izucar) avait offert d'ajouter à cette somme mille 
dollars de sa poche. Le général Diaz comprit la 
crainte et l'ëtonnement de son prisonnier et lui dit : 
« Colonel, cette action imprudente vous était inspirée 
par un devoir aveugle: laissez-nous oublier tout 
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cela. » Depuis lors, Escamilla fat un des partisans 
Iqs plus dévoués du général Diaz. 

Après l'occupation d'Oaxaca, le général Diaz marcha 
sur Tehuantepec, mais il rencontra l'ennemi k 
Lachitova, sous le commandement du colonel Toledo 
et il le battit le 19 décembre 1866. Il le vainquit de 
nouveau le 26 du même mois à Tequisitan. 

De là, Diaz retourna à Oaxaca, où il réorganisa 
ses forces. Ensuite il investit Puebla le 3 mars 1867 
et la prit d'assaut le 2 avril suivant. 

En tempérant par sa magnanimité les rigueurs de la 
guerre, en évitant refiusion de sang, le général Diaz 
ent une grande influence sur la chute de Mexico et se 
flt en même tomps une grande réputation chez ses amis 
et ses ennemis. I^ général Tamariz, qui mourut peu 
après, disait avec émotion : « Diaz m'a conquis deux 
fois, et par son talent militaire et par sa générosité ; je 
servirais avec plaisir sous un pareil chef, même comme 
simple soldat. » 

Après la prise de Puebla, Diaz alla à la rencontre 
du général impérialiste Marquez, qui avait quitté 
Queretaro pour Mexico et qui marchait alors contre 
Puebla. Le 6 avril le général Diaz l'atteignit à San 
Diago Notarié, où il le vainquit. Diaz, poursuivant sa 
victoire, joignit encore une fois Marquez à San Lorenzo 
et le mit, le 10 avril , on pleine déroute. Marquez ne 
put arriver à Mexico qu'avec quelques cavaliers 
hongrois. 

Diaz marcha alors sur Mexico, s'établit à Tacubaya, 
et commença les opérations pour assiéger Mexico. 
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Le 14 mai, le général Escobedo prenait Queretaro. 
Maximilien fut traduit devant une cour martiale 
et condamné à mort, en exécution de son propre 
décret du 3 octobre 1865, qui destinait tous les 
officiers prisonniers à être passés par les armes. 11 fut 
exécuté comme ravalent été le général Artéaga et tous 
les généraux républicains. 

Le 19 juin 1867, il fut fusillé, ainsi que ses 
principaux généraux, Méjia et Tancien président 
Miramon. 

Diaz avait continué pendant ce temps le siège de la 
capitale avec vigueur ; le 20 juin les Conservateurs 
se rendirent et Diaz fit tranquillement son entrée à 
Mexico où il alla habiter une petite maison dans les 
faubourgs^ et installa ses bureaux à TEcole des Mines. 
Aucun drapeau ne fut arboré sur ce palais avant le 
15 juillet, où Juarez le hissa lui-même. Notre loyal 
général avait réservé pour célébrer dignement cette fête 
20.000 dollars, et le contraste entre la majesté du 
spectacle et Tasile modeste du triomphateur fit sur le 
peuple une gi*ande impression en faveur de cet homme 
qui, s'oubliant complètement lui-même, n*avait pensé 
qu'au bonheur de ses concitoyens. En rendant ses 
comptes au Trésor, le général Diaz lui apporta 140.000 
dollars, ce qui causa à tout le monde un grand étonne- 
ment, car les frais de la guerre avaient été énormes en 
comparaison des ressources dont disposait Diaz. 

Le lendemain de son triomphe, le vainqueur de 
Mexico donna sa démission de commandant de TÂrmée 
de TEst et, peu de mois après, il retourna à Oaxaca, 
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sa ville natale, qui reçut son héros à bras ouverts. De 
la capitale chez lui, ce fut uue marche triomi^ale. La 
Législature de Oaxaca lui avait donné la Hacienda de 
la Noria, où il se retira, et vécut tranquillement pendant 
deux ans, se reposant de ses travaux et de ses 
fatigues. 

Le général Diaz éprouvait, depuis sa jeunesse, un vif 
attachement pour Dona Delfina Ortega y Reyes et le 
jour delà prise de Puebla, le 2 avril — ce jour mémo- 
rable ou il donna la liberté à ses prisonniers — il 
épousa la femme de son choix. M"^ Diaz possédait 
un caractère très doux et un cœur tendre et son plus 
grand plaisir était de faire la charité et d*aider à élever 
et instruire des enfants de son sexe — c'est ainsi 
qu elle s'occupa elle-même d*un collège déjeunes filles 
que son mari avait fondé. Elle était d'un naturel timide 
qui, joint à sa grâce innée, contribuait à lui donner la 
dignité qui sied à une femme. 

Bénito Juarez était alors président et Diaz fat élu 
député au Congrès par son Etat. Le pays demeurait en 
pleine révolution et pour rétablir la paix il fallait 
beaucoup de jugement et de tact. Le 18 juillet 1872, 
Juarez mourut et Sébastian Lerdo de Téjada lui suc- 
céda. Lerdo, après son élection à la Présidence, 
rencontra beaucoup de mécontentement à cause 
de son attitude contre le Clergé et à cause du 
sentiment, qu'éprouvaient instinctivement tous les 
soldats, que la Présidence de la République devait 
revenir au général Diaz comme au plus digne; Tère 
des révolutions ne fut donc pas close. 
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Le général Diaz s*embarqaa le 5 décembre 1875 à 
Vera-Cmz et alla aux Etats-Unis où, en compagnie 
des amis en qui il avait confiance, il réunit une armée 
dans les États de Tamaulipas et Goahuila et marcha 
sur Mexico. Mais il fut surpris et obligé de fuir. Il 
s*embarqua sur le steamer City of Havana^ ayant 
pris soin de changer de nom et autant que possible de 
se déguiser. Il connaissait à bord plusieurs personnes, 
mais nul ne l'avait reconnu, et tout alla bien jusqu'à 
Tampico, où une compagnie fut embarquée pour Yera- 
Cruz : les soldats le reconnurent. Voyant qu'il était 
découvert et que les officiers faisaient mine de vouloir 
Tarrêter, il se jeta du steamer dans les flots, espérant 
s'échapper en gagnant la côte à la nage. Mais ses 
ennemis veillaient et ils crièrent : un homme à la mer! 
Et, malgré ses efforts, on le rattrapa et on le ramena 
au steamer. Comme on allait le déclarer prisonnier, 
Diaz appela le capitaine et se mit sous la protection 
du drapeau des États-Unis. Le capitaine accéda à sa 
demande jusqu'à son arrivée à Yera-Cruz. Quoiqu'une 
sentinelle eût été placée à la porte de son salon, Diaz 
se rendit à la chambre du commis aux vivres avec un 
appareil de sauvetage, afin de s'échapper de nouveau. 
Mais l'économe, un malin, lui conseilla de se cacher 
dans un sofa et de jeter l'appareil de sauvetage à la 
mer, afin de faire croire qu'il s'était réellement enfui par 
cette voie. Ainsi fut fait^ et l'appareil de sauvetage fut, 
peu après, ramassé sur le rivage, et plusieurs personnes 
attestèrent qu'il portait des traces de sang et des 
signes qu'il avait été happé par un requin. Un examen 
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attentif prouva ensuite que ces taches proyénàient de 
la rouille. 

L*émoi fut vif quand on apprit le lendemain matin 
révasion de Diaz. On le chercha à bord, mais inutile- 
ment, finalement un rapport fut fait constatant sa 
disparition. Pendant huit jours, Diaz fat forcé de rester 
dans ce lieu do torture, sans bouger, car les officiers 
mexicains avaient accoutumé de venir jouer et boire 
toutes les nuits dans la chambre de Téconome. 

A Yera-Cruz, bien que le bateau fût gardé par dos 
soldats, il parvint à 8*échapper sous Thabit d*un matelot, 
tandis qu'on déchargeait du coton. 11 traversa ensuite 
de nombreuses vicissitudes, jusqu'au 16 novembre 1876 
où , à la tête d'une troupe de soldats, il remporta une 
victoire sur les Lerdistes, à Tecoac, 

Lerdo, sentant la fin de son parti et apprenant la 
victoire de Diaz, réunit quelques membres de son 
cabinet et, après avoir pris autant d'argent qu'il put, 
s'enfuit à Acapulcoi le 20 novembre 1876, où il prit 
passage pour les Etats-Unis. Le général Diaz entra à 
Mexico le 23 du même mois et prit cinq jours après le 
pouvoir exécutif. Il forma sou cabinet, fit un emprunt 
de 500.000 piastres pour organiser la nouvelle admi- 
nistration et, laissant le général Mondez comme 
Président de la République par intérim, alla réduire 
complètement l'élément révolutionnaire. 

Il y avait alors, en réalité, trois Présidents du 
Mexique: Lerdo, qui, toutefois, avait abandonné le 
pays ; Iglesias, qui avait été chef de la justice ou vice- 
président sous le gouvernement de Lerdo, et le général 
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Diaz. Iglesias, voyant qu*il était placé dans une situation 
désespérée, suivit Texemple de Lerdo et s^embarqua 
le 17 Janvier 1877 à Manzanilo pour San Francisco. 
Pendant deux mois, le général Diaz marcha des Etats 
du centre vers Guadalajara, poursuivant et faisant 
prisonnier sans tirer un coup de fusil, tous les partisans 
de Lerdo. A la fin de ces deux mois, il releva le 
général Mendez de ses fonctions et prit la présidence 
effective de la République. 

Plusieurs réformes radicales furent alors faites et, 
à Texception de quelques petits mouvements insurrec- 
tionnels, le pays entra dans une ère de paix et de 
calme. Des relations amicales furent établies avec les 
puissances étrangères et il sut i*aiQ6ner la confiance à 
son gouvernement. 

A Texpiration de son terme, le général Diaz céda sa 
place au général Manuel Gonzalez, qui s'était distingué 
comme soldat k ses côtés et qui fut élu président de la 
République. 

La popularité du général Diaz a été accrue par 
rinfluence de sa femme dona Delfina qui semblait 
n*avoir d'autre mission que Tamour et la charité, 
ainsi que le prouve l'intérêt qu'elle portait aux hôpitaux 
et aux écoles. Elle avait eu un fils et le 2 avril 1880, 
anniversaire de la fameuse victoire du général Diaz à 
Puebla, elle mit au monde une fiUe, à qui on donna 
en commémoration le nom de Victoire. Tout le pays 
adressa au général Diaz d'unanimes félicitations, mais 
cette enfant ne vécut que peu de jours et sa mère la 
suivit dans la tombe, le 8 avril. Ce fut la première 
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femme d*un Président de la République qui mourut 
dans le Palais National. Son corps fut déposé avec le 
cérémonial d*usage dans le dmetiëre de Guadalupe. 
Cet événement vint ainsi attrister la dernière année 
de la première présidence du général Diaz, cette 
époque si glorieuse de sa vie, si utile à son pays. 

Pendant quelque temps, sous Gonzalez, le générai 
Diaz occupa les fonctions de ministre de Fomento, 
mais il se i*etira en mai 1881. Peu après, il fut élu 
sénateur par TËtat de Morelos et gouverneur de 
Oaxaca ; il prit possession de son poste le 30 novembre 
1881. 

Deux ans après la mort de sa première femme, 
il épousa Dona Carmen, ime remarquable beauté 
brune, fille aînée de M* Romero Rubio. Le général 
Diaz et sa femme forment un couple parMt ; il per- 
sonnifie la force et Téuergie et son épouse est un 
modèle de beauté et de grâce. Simple, sans afiectation, 
elle unit à un cœur d*or une très admirable présence 
d*esprit et une grande dignité. Elle parle avec facilité le 
Français et TAnglais. Tout le monde éprouve le charme 
de son afiabilité et de la douceur et de la mélodie 
de sa voix. Ils passèrent une partie de leur lune 
de miel aux Etats-Unis, où ils furent reçus avec 
enthousiasme, des trains spéciaux ayant été mis k leur 
disposition et chacun s*efiorçant de rivaliser de cour- 
toisie envers eux. 

Le 1*"' décembre 1884, le général Diaz fut de nouveau 
appelé à la Présidence de la République. Pour inaugu- 
rer sa présidence, une grando cérémonie eut lieu dans 
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la salle da Gongrte, dans randen ttiMlre dlturUde. 
Tandis que tout le corps diplomatique avait revâtu ses 
uniformes de gala, le général Diaz ne portait que 
rhabit noir. La cérémonie ne dura que cinq minutes et, 
après avoir reçu l'investiture, le général se retira aussi 
simplement qu*il était venu et retourna au Palais rece- 
voir les félicitations du général Gontalez et procéder 
à la nomination de son cabinet. 

Sous Tadministration du général Diaz beaucoup de 
réformes furent apportées dans la Constitution et dans 
les lois et le résultat de son gouvernement a été de 
faire régner au Mexique une sécurité jusqu'alors 
inoonnee. Ses idées libérales, son enthousiasme pour le 
développement du pays, et son administration honnête 
et {Hrévoyante, lui permirent de commencer sa seconde 
présidence dans de meilleures conditions que la pre- 
mière, et la confiance du public ne fut pas mal placée 
en lui, car sous sa seconde présidence le Mexique fut 
plus proi^re que jamais ! 

Dans ces dernières années , la vie du général Diaz 
s*e8t identifiée avec celle de la République elle-même. 
La vie de cet homme d*Etat puissant présente 
plusieurs points que les générations futures étudieront 
avec fruit. U est aujourd'hui ce qu'il a toujours été, 
le premier soldat de la République et, ce qui vaut 
mieux encore, le premier citoyen. De la première à 
la dernière année , de jeune lieutenant à vingt-trois 
ans jusqu'au haut grade de Oénéral en chef de l'Armée, 
sa earrière est sans taohe et brillante. 

Mais ce n*est pas seulement c<»nme soldat qu'il a 
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gagné Fadmiration universelle, au Mexique et à 
l'étranger ; c'est surtout comme homme d'Etat, dans ses 
fonctions civiles, par la façon dont il a su résoudre une 
quantité de questions politiques, financières et diplo- 
matiques, que le général Porflrio Diaz est véritablement 
grand. 

n est avéré que, lorsqu'il a accepté la Présidence, 
le pays était en banqueroute et que le plus grand 
désordre régnait dans la République ; dès le début , 
il se mit énergiquement à Tœuvre pour détruire tous 
les maux qui afBigeaienl sa patrie. Tout le monde 
au Mexique l'admirait comme le premier soldat du 
pays, mais peu de gens lui supposaient les qualités 
d'un homme d'Etat. Très heureusement, il a prouvé 
à tous qu'il savait élre un homme d'Etat aussi juste et 
aussi habile qu'il était excellent soldat. 

Il a pacifié le pays. 

Le trésor public n'est plus pillé comme jadis ; il 
ne sert plus qu'aux intérêts de la nation et, à la fin 
de sa présidence, le Mexique commençait déjà à 
apprécier la transformation qu'il avait su opérer, 
comme un magicien habile, en si peu d'années. Toutes 
les industries du pays ont été encouragées par son 
gouvernement. Les mines et l'agriculture ont reçu 
une impulsion vigoureuse. Le crédit national, qui 
depuis longtemps avait été une chose inconnue, a été 
rétabli par lui et les centres financiers d'Europe, qui 
auparavant n'auraient pas voulu donner un simple 
dollar au Mexique, se sont empressés d'en prêter 
des millions à une nation gouvernée avec autant 
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d'honnêteté que de prudence par on Président à main 
de£ar. 

Ses concitoyens le regardaient comme on soldat, 
non comme un homme d*État ; aujourd'hui ce soldat a 
su faire la grande révolution pacifique de ce temps. 
Grâce à sa volonté de fer, à son énergie, le pays le 
plus troublé du monde par les révolutions est devenu 
le plus pacifique, et ceux qui croyaient qu'il ne possé- 
dait pas les qualités nécessaires pour faire un homme 
d'État de premier ordre, doivent voir leur erreur et 
aigourd'hui le considèrent comme le premier soldat et 
le premier homme d'Etat du Mexique. Aujourd'hui 
comme hier, son vœu le plus cher, sa grande ambition 
est de voir sa patrie bien-aimée grandie et respectée 
et occupant parmi les nations la place à laquelle ses 
immenses richesses naturelles lui donnent droit. 

Le 1^' avril, à l'ouverture de la quatrième session 
du cinquième Congrès, le Président Diaz envoya un 
message, dans lequel il se félicita du renouvellement 
des l>ome&-£rontières entre le Mexique et les États- 
Unis. Le point le plus important fat la nomination, de 
concert avec les États-Unis en 1889, d'une Commission 
mixte chargée du règlement de toutes les questions 
relatives aux contestations dans la zone qui sépare les 
deux pays par suite de l'instabilité des lits des rivières. 
Une Commission a été également nommée pour déli- 
miter les frontières entre Mexico et le Guatemala, 
conformément au nouveau traité de commerce. 

Quand le général Porfirio Diaz fut élu Président 
en 1877, le pays était en pleine révolution. Les routes 
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primitives et la plupart des villes auxquelles elles 
conduisaient étaient à la merci des réyolntloniiaires ou 
des bandits, et le seul chemin de fer qui existait était 
celui de Yera-Cruz à Mexico. A cette époque on cons- 
tatait dans les finances un déficit annuel de 15.000.000 
à 18.000.000 de piastres et une dette publique de 
près de 150 millions de piastres. Depuis le commen- 
cement du Gouvernement du général Diaz, la valeur 
des actions mexicaines, qui était alors de 19 pour 
cent, est montée à 83 pour cent, la dette a été réduite 
d*un tiers, les chemins de fer sillonnent toutes les 
parties de cette immense contrée et de nouvelles lignes 
sont à l*étude et en construction. 

Les progrès matériels et pécuniaires du Mexique 
depuis 1877 ne peuvent être mieux démontrés que 
par les chifires suivants qui prouvent que les produc- 
tions industrielles et le commerce ont plus que doublé 
depuis lors. 

Quand Porfirio Diaz a pris les rênes de la République 
en 1877, les exportations de ce pays s'élevaient à 
29.285.659 piastres ; en 1891, elles ont atteint la 
somme de 63.276.395 piastres ; ce qui indique un 
accroissement de 33.980.736 piastres. 

Ces chifiOres ont une éloquence indiscutable et 
irrésistible ; tout commentaire serait inutile ! 

On sait qu*en 1892, le général Porfirio Dîaz a été 
réélu à Tunanimité président, pour la quatrième fois, 
de la République des Etats-Unis Mexicains; ce qu*il 
est bon de dire, c'est que la réélection de ce grand 
homme d*Ëtat n*a pas seulement été acclamée par le 
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peuple mezieaui, si sympathique et si vaillant, qui doit 
au général Diaz une prospérité inconnue jusqu'à ce 
jour, la paix publique, la sécurité, le respect et 
ramitié de toutes les nations. Les représentants les plus 
honorables et les plus influents des colonies étrangères 
au Mexique, qui forment la Confederacion commer- 
cialy ' fdyril y agricola de Meanco, se sont réunis et 
ont publié le manifeste suivant, que nous donnons 
comme un document très précieux permettant de 
juger k quel point est aimé et vénéré le général 
Porflrio Diaz par des étrangers, qui sont en mesure 
d'apprécier impartialement les services que cet 
homme d*État rend à son pays. 

Manifeste de la Confédération. 

Dans quelques moisbientM, sous le régime constitutionnel 
qni prescrit Télection périodique du Président de la République, 
le pays aura désigné la personne chargée de remplir ces hautes 
fonctions pendant les quatre prochaines années qui commence- 
ront à courir le i^ décembre 1892 et finiront en 1896 à la même 
date. 

Le résultat des suffirages ne présente à notre avis aucun 
doute : le Président actuel sera réélu. 

Sous Tinfluence de Fopinion publique devenant de jour en jour 
unanime dans cette décision, les électeurs afflueront en foule, 
avec la force d*un fleuve abondant et mi^jestueux, coulant 
doucement sans effort et sans obstacles pour venir déposer dans 
Fume électorale le bulletin du vote de la nation tout entière. 

La période des élections se passera tranquillement sans aucun 
trouble dans Tordre public ; et sa conséquence immédiate sera 
de grandir et d*affermir encore davantage le prestige si juste- 
ment mérité, dont jouit au Mexique et à Tétranger, la haute 
personnalité de M. le général Diay. 
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La Gon£6dénitian Gommerdida, IndustrieUe et Agricole ne 
aucune visée politique : mais cependant ses membres, par suite 
des relations étendues que leur procurent leurs propres affidres, 
sont bien à même de savoir qu^il n*y a pas dans la R^ublique, 
un seul Mexicain aimant vraiment sa patrie ou un étranger 
sincèrement attaché à cette terre qui lui donne une hospitalité 
si cordiale et si franche, dont le suprême désir ne soit pas de 
voir se maintenir à Tintérieur et au dehors la paix dont jouit le 
pays sans interruption, depuis que le chef actuel de FÉtat a pris 
énergiquement en main les rênes du pouvoir, il y a bientôt 
seize ans, pour la première fois : tous souhaitent que la Répu- 
blique continue dans ce chemin de progrès véritable et totgours 
croissant, duquel Pavaient éloignée pendant de longues années 
les dissensions intestines et les guerres étrangères. 

Aussi, la Confédération peut-elle dire dès aijgourd'hui, sans 
ingérence aucune dans la politique du pays, comment le peuple 
doit exercer cette fois-ci sans abstentions ni discordes, le plus 
précieux de ses droits ; et quel est le seul candidat de la nation. 

Vraiment, la Confédération ne pourra que se féliciter de la 
réalisation de ses prévisions : car elle a pleine confiance dans 
celui qui a doté les travailleurs des bienfaits de la paix ; qui a 
su faire respecter les garanties individuelles des nationaux et 
des étrangers, même de ceux avec le gouvernement desquels il 
n*existait pas auparavant de rapports diplomatiques ; qui a eu 
assez de tact et d*habileté pour renouer et cultiver ces précieuses 
relations, sans blesser Thonneur de son pays, ni celui des autres 
nations; qui, avec tant de succès et en prêtant un fidèle appui 
aux capitaux étrangers, couvre le territoire de chenâns de fer et 
de télégraphes, vastes voies ouvertes à bon marché à Técoule- 
ment des produits de Fagriculture et à la facilité des transactions ; 
qui a su reconstituer le budget de TÉtat auparavant en fidllite, 
en rasseyant sur les bases solides de Timpôt justement réparti, 
de la bonne foi et de Texact accomplissement des obligations 
contractées, créant ainsi et affermissant le crédit du Mexique, 
sur les marchés d'Europe ; qui a su porter les travaux miniers, 
ceux de Findustrie et tous les autres éléments de production 
nationale à un degré de développement auparavant inconnu ; 
qui, en introduisant la discipline et la morale dans Tarmée, en 
a fait la gardienne de Tordre public et des droits des citoyens ; 
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qui, sans perdre de TÙe les autres branches importantes du 
gonyemement. Teille ayec sollidtiide à rinstniction détentes 
les classes de la société, maintient avec énergie le respect que les 
croyances religieuses se doivent les unes aux autres, et qui, 
jusque dans sa vie privée, présente un véritable modèle d*honneur 
et de distinction. Aussi, Fhomme à qui le Mexique doit tous 
ces biens, véritables sources de la prospérité dont jouissent 
ses habitants, saura veiller sur son œuvre, la compléter 
et la rendre parfidte sans se décourager pour atteindre le but 
final, en réprimant les abus, corrigeant les erreurs, stimulant 
les éléments intellectuels et matériels du pays, et enfin, en 
attirant ici par la confiance ceux du dehors qui ont contribué si 
puissamment à révolution progressive de cette nation. 

La Confédération, pleine de confiance dans les hautes qualités 
personnelles de M. le Président Diaz dont tous les actes officiels 
sont la preuve éclatante, et désirant ardemment que cette riche 
contrée, vaste champ ouvert à Factivité des hommes laborieux 
et intelligents de toutes les nationalités, atteigne un rang 
éminent parmi les peuples les plus civilisés et les plus puissants 
de rUnivers, a résolu de rendre publics, dans ce Manifeste, ses 
sentiments de foi profonde dans la situation présente et à venir 
de la République. 

Puisse ce témoignage, émanant de personnes indépendantes 
de tout lien politique, servir à créer et à affermir cette même 
croyance au Mexique et à Tétranger ! 

Thoss. Braniff, J. OUivier y Gomp., El Director del Banco 
Nadonal José Y. del Gollado. Por el Banco de Londres y 
Mexico, H. G. Waters, Gerente. J. M. Bermejillo, Banco 
Intemacional é Hipoiecario de Mexico, Joaquin de Trueba, 
djero. Félix Guevas, Pedro Pelaez, Luis Mendez, N. de 
Teresa, Antonio Escandon, Sommer Herrman y Gomp., 
Agustin Gerdan, Antonio Basagoiti, P. Martin y Gomp., 
H. Hampson, Luis G. Lavie, Valentin Elcoro y Gomp., Delfin 
Sanchez y Gomp., Francisco Suinaga, Roberto Boker y 
Gomp., Rafaël Ortiz de la Huerta, Federico Ritter y Gomp. 
J. Tron y Gomp., J. B. Ebrard y Gomp., Hausser Zivy y 
Gomp. Sanchez Ramos y Gomp., Laborde Wartenweiler y 
Gomp., Sébastian Camacho, Munuzuri, Urqugo, Gomp., 

2* 



/W 
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î/M^ivmiMrçmil m i îcM iw et étrangen, I» 
nr^rrfrmHiRirH et piOprMiiiw mmmàfpim, toos membres de la 
(UmfMArtHUm Cmiiiereiele, Indnstriella et Agricole récemiiMBt 
îfMtellM, ont riMMUieor de yoaa iiiliief cette Adieaae dictée 
par la joatlce et due à la pfaia paffiûta ^pontaBéité ; mam- 
faaUtkM dea aentinenta de confiance et de recoaneiaMmce qœ 
r»/yfM ii i a)>i fef tt 1# Mea-ètie et la protectUm dont noua jonaaons 
nfmn \m an^eeR de rAdminiatnlion éelaiiée à laquelle tous 
^ffMâm^ et 4# la paix que vooa avea sa mainteatr» depuis que 
Vfrnn hUm le (4Mpf du Foorolr Rzécvtif delà Nation. 

iMffftâwimi^fnâtÊ Mexique ae dédafent jatiaâdta de vivre 
0mn f^Aê 4*iin (kmvémmneat qui, avec on tact apédai et nn 
nnt^tihn /vmirpf#tt a m aArmir le crédit national à Tétranger et 
«titf#f ânnutmifê paya les capitaux et les travailleurs étrangers» 
t*^]$ pfntf le pUin f^nâ hénéf&ce d*indaatries qui, pmdemmeiit 
AipldtiéeN, Atinnênt dea fésoltats qui compensât largement les 
insmtt «(^Amplli «t \ên r^flpttaux engagés. Le Mexique est entré 
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dam ia roîe da progrès éeaiUHniqiie et social qui eonâuitaa rang 
élevé qa^oecupeiit les nations puissantes. Nous ne craignons 
pas que la paix, productrice de oes bienfaits, soit jamais trotiblée 
parce que nons eroyons que le peuplé mexicain, q«ii en a goûté 
les fruits, ne consentira jamais à abandonner une aussi précieuse 
conquête, qui serait d'ailleurs défendue par les intérêts puissants 
qui ae sont créés grâce à elle. 

Nous sommes profondémmit intéressés an maintien de Tordre 
public au Mexique, et nous jugeons qu*une condition essentielle 
de cette conservation est la stabilité de TAdministration publique 
que TOUS dirigez avec ressentiment général. Nous nous permettons 
donc, quoique plusieurs d'entre nous doivent, en qualité 
d'étrangers, s'abstenir de toute ingérence dans la politique, — 
de vous exprimer notre désir que le vote des citoyens mexicains 
vous élève de nouveau, lors des prochaines élections, à la 
Présidence, n appartient à celui qui a fait entrer la nation dans 
la bonne voie de continuer à la guider, jusqu'à ce qu'elle atteigne 
au degré le plus élevé possible de perfectionnement politique et 
de progrès économique et social. 

Veuillez accepter. Monsieur le Président, le vote de confiance 
que la Confédération Commerciale, Industrielle et Agricole a 
résolu de vous adresser, à cause de votre politique habile et à 
cause du bien-être que vous avez su procurer aux producteurs de 
la République. 

Thos. Braniff, J. OUivier y Comp., Signoret Honorât y Comp., 
El Director del Banco Nacional José V. del CoUado, J. M. 
Bermejillo, Waters por el Banco de Londres y Mexico, 
Joaquin de Trueba, Banco Intemacional é Hipot^^ario de 
Mexico, Félix Cuevas, Pedro Pelaez, Luis 6. IJme, Luiz 
MéndezN. de Teresa, Antonio Escandon, Agustin Cerdan, 
S. Camacho, P. Martin, Antonio Basagoiti, Sommer 
Herrmann, F. Hampson, Francisco Suinaga, Valentin Elcoro 
y Comp., Delfin Sanchez y Comp., T. Reyes Retana, 
Roberto Boker y Comp., J. Tron y Comp., Rafaël Ortiz de la 
Huerta, Federico Ritter y Cômp., J. B. Ebrard y Comp., 
Alonso Noriega Sucs., Charles Cleqq, Hausser, Z'wry y 
Gompt., Sanchez Ramos y Comp., Laborde Wartenweiler y 
Comp., Munuzuri, Urqu^o y Comp., G. Lohse y Comp., 



Suot, Franoi«oo 2^i6da, Ghristtkb y Rôbdw« Antonio 
Hno.« P. de Tmda, R. Honey, R«IM Dondé, Uhink y 
Gomp., H\jo« d6 F. Portilk, E. W. Jackson, E. Lefèbvre, 
Ni de Teresa, luijo, Franeisoo M. de Prida, G. Huguenin, 
Fiflchrailler, Gaicin, Faudon y Gompt., Ronvroy y Mondes, 
P. Bonneime, y comp., Deaehler Hnoa., George Foot, 
Ghandos S. Stanhope, Elmir L. Gorthell, Read Gampbell, 
Francisco QargoUo, Danl, Tnrner, Samuel Knigt, Finnnore 
W. Raoul, G. M. Stewart, Ghaa Sommer, A. LAncastor 
Jones, Roberto F. Tnrnbnll, E. W. Gonld. jr., E. Gonzalez, 
J. I. Umantoor, G. del Gollado, Joaquin Obregon,, Jorge 
Garmona, Francisco Alhro por el c National Bank » de 
Philadelphia. 
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LâES Membres du Cabinet Mexicain 



I6IÂCI0 HABISCÂL 

Ministre des Affaires Etrangh^es de la République, 



Ce citoyen distingué est né à Oaxaca le 5 juillet 
1829 ; ses parents, qui appartenaient à une honorable 
famille, firent tous leurs efforts pour lui faire donner 
une instruction conforme à ses aspirations. 

Dès son jeune âge, il manifestait un talent poétique. 
A vingt ans, après avoir soutenu de brillants examens 
il reçut le titre d*avocat et se fit une grande situation. 

Il était af&lié au parti libéral, pour lequel il Ait en 
tous temps prêt à faire tous les sacrifices. 

Il devint membre du Congrès constitutionnel — 
député de Oaxaca — et se distingua comme un de 
ceux qui contribuèrent le plus activement à donner 
au Mexique sa grande Charte. 

U était un des plus ardents amis de Juarez. En 1861 
et 1862, il occupa un siège au Congrès ; il était alors 
Magistrat de la Suprême Cour de Justice ; il fut 



ensuite nommé Ministre des A&ires Étrangères. 
Pendant la guerre derintervention, il fut à Washington 
comme secrétaire et ayocat-conseil de la Légation 
Mexicaine, auprès de M. Juan Antonio de la Foente, 
ministre Plénipotentiaire de Mexico. 

C'est alors que M. Ignacio Mariseal révéla son 
grand talent de diplomate expert et aida M. Matias 
Romero à décider le Gouremement Américain à 
prendre une attitude résolue contre Napoléon III. 

Après la victoire du Mexique sur Maximilien, 
M. Mariseal fut nommé Chargé d'affaires à Washington, 
ou il gagna la sympathie et Testime publiques. 

Désireux de retourner dans son pays natal, il 
démissionna et fut nommé Président de la Suprême 
Cour de Justice et de Flnstruction Publique du District 
fédéral, fut élu Député au Congrès ^ mais ensuite il 
opta pour la Suprême Cour nationale de Justice. 

En 1868, il faisait partie du Cabinet de Joarez 
comme ministre de la Justice et de Tlnstruction 
publique. Il était l'auteur d'un livre : < Réformes de 
la législation criminelle >, qui lui Mi grand honneur. 
Il fut indispensable peu apr^ de le nommer Ministre 
plénipotentiaire de Mexico aux États-Unis du Nord : 
il remplit six ans ces importantes fonctions. 

Durant l'Administration de Lerdo, il représentait le 
Mexique aux États-Unis, et il désirait ensuite rester 
dans la vie privée, mais le Président Diaz, connaissant 
son talent et son habileté de diplomate, le nomma 
Juge de la Suprême Cour de Justice du District et, en 
décembre 1879, ministre de la Justice et de l'Instruction 
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pabliqae« En 1880, M. Mariscal fit publier, sous sa 
direction et son contrAle, le Code de Procédure 
dvtie^ qui a une si grande importance au point de 
vue l^slatif. 

Il fut nommé ensuite Ministre des Afiaires Étrangères 
et, quand le président Diaz ayant fini sa première 
période remit ses pouvoirs au général Manuel 
Oonjsales, ce demiw conserva M. Mariscal dans ses 
fonctions à cause de ses vastes connaissances des lois 
intematimiales* 

Durant la présidence du Général Gonzalez, 
M. Mariscal remplit de hautes et difficiles positions, 
entre autres celle de Ministre plénipotentiaire près la 
Grande-Bretagne . 

Lors du retour de Diaz k la Présidence, M. Mariscal 
redevint son Ministre des Âibires Étrangères. 

Dans cette position délicate, M. Mariscal a su 
mériter la confiance placée en lui et a su arranger 
amicalement tous les difiérends qui ont surgi ; il a en 
outre étaUi des relations cordiales avec la France, 
TAngleterre et les autres nations de l'Europe. 

Comme diplomate, la réputation de M. Mariscal est 
très enviable et comme avocat^ il est une des notabilités 
du Barreau mexicain. Son opinion dans les questions 
de Droit public, privé ou international, fait autorité. 
Comme orateur, il parie avec une grande facilité, 
élégance et correction de style la riche langue de 
Cervantes. Il parle aussi fort bien le français et 
Tanglais et il a traduit en espagnol quelques-uns des 
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meilleurs poèmes de Longfellow, Poe, Bryant et 
d*autres écriTains américains. 

Il est, chez loi, père affectueux et excellent époux 
et, en tous lieux, un parfait gentilhomme, sa fsmme 
est une dame américaine de grande naissance. 

Ses importants services lui ont valu de hautes 
distinctions honorifiques de la part des gouvernements 
Français , Portugais , du Venezuela et de beaucoup 
d'autres. 
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H. HAIUEL ROHERQ RUBIO 

Ministre de t Intérieur de la République, 



Le Ministère de Tlntérieur, qui est un des plus 
importants du Cabinet meqdcaia, est occupé par un 
homme d'Etat et politique éminent, qui est un des 
meilleurs légistes du Mexique. Sa carrière, du jour où 
il a été admis à la Barre jusqu'à ce jour, a été une 
série de triomphes et s<m éloquence, car il est un des 
plus grands orateurs du Mexique, lui a valu une grande 
renommée. Soit dans l'exercice de sa profession, soit 
au Palais du Congrès , soit dans les discussions poli- 
tiques, Romero Rubio a toujours brillé au premier 
rang. C*est un des hommes politiques les plus respectés 
et les plus populaires de Mexico. 

Cet homme d*Etat est un des plus grands légistes de 
Mexico ; voilà trente-cinq ans qu*il s'occupe des affaires 
publiques et de la politique. Il est, né dans la ville de 
Mexico et descend d'une famille distinguée. Tout jeune 
encore, après de brillantes et satis&isantes études 
dans les écoles de la ville de Mexico, il entra à 
l'Université de San Ildefonso el commença l'étude du 
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Droit. Dès qa*il fat admis à la Barre, son nom 
commença à figurer avec éclat dans la discussion 
d'importantes affaires civiles et criminelles et» avant 
môme d'avoir beaucoup d'années de prati^e, il fut 
considéré comme un des plus fameux avocats du 
Mexique. 

En politique, il s'affilia au parti libéral et fut élu au 
Congrès à une grosse majorité et réélu plusieurs fois. 
Au Congrès, il était un des membres les plus éloquents 
et sa parole était toujours écoutée avec attention et 
soulevait les applaudissements les plus enthousiastes 
et la plus vive admiration. Il a été un des pères de la 
constitution actuelle du Mecque et il est Tauteur de 
beaucoup de lois impoi*tantes qui sont les bases de la 
République et qui aident au développement de ses 
ressources. 

Quand Lerdo de Tejada fut élu président de la 
République du Mexique en 1872, à la mort deJuarez, 
M. Romero Rubio fut nommé secrétaire d'Etat et dans 
cette haute fonction, il déploya toute l'halnieté, tout 
le tact et toutes les qualités nécessaires à un homaoe 
d'Etat de première classe. Plusieurs importantes 
questions internationales, qui troublaient le pays 
pendant son ministère, furent finalement réglées 
habilement et à l'honneur du pays. 

Pendant les troubles politiques, le président Lerdo 
de Tejada quitta soudain Mexico et son ministre, 
M. Romero Rubio, l'accompagna aux Etats-Unis et à 
New-York, mais le patriotisme^ la claire intelligence et 
la rapide conception politique de M. Romei^o Rubio 



PRÉFACE. 

lui firent comprendre que son pays avait besoin des 
services de chacun de ses enfants , afin de permettre 
au Mexique d'occuper sa place parmi les autres nations. 
Il retourna donc au Mexique et aussitôt le Président 
Diaz le nomma Ministre de Tlntérieur, position qu'il 
occupe depuis lors. 

Il faudrait beaucoup de place pour mentionner même 
brièvement les nombreuses réformes qu'a opérées 
M. Romero Rubio dans son département. Comme 
Ministre de l'Intérieur il a été sans aucun doute un des 
meilleurs, si ce n'est le meilleur, que le Mexique ait 
eus, et, dans le grand œuvre- de reconstruction et de 
développement de la République mexicaine qu'a si bien 
dirigé le général ^Diaz, M. Romero Rubio a été un des 
plus grands coopérât eurs. 

En 1883, le général Diaz et lui visitèrent les Etats- 
Unis et ils furent reçus partout avec le plus vif 
enthousiasme, on leur témoigna beaucoup de bien- 
veillance et d'attentions, car M. Romero Rubio est 
un grand ami des Etats-Unis et un des admirateurs de 
la législation de ce pays. Nul n'est mieux reçu chez 
lui, dans son palais, que ses amis les Américains. La 
colonie américaine à Mexico lui rend d'ailleurs cette 
amitié et toutes les autres colonies étrangères sont 
dans les meilleurs termes aussi avec lui, ce qui 
fait que M. Romero Rubio est au Mexique , à l'heure 
actuelle, l'homme politique le plus populaire. 

Dans sa famille, M. Romero Rubio est une des figures 
les plus dignes d'attention de la capitale du Mexique. 
Depuis de nombreuses années sa charmante épouse a 
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fait de sa maison le centre dn monde politique aussi 
bien que le lieu de rendez-vous du grand monde. Sa 
fille, la femme du Président Diaz^ est peut-être la 
femme la plus populaire du Mexique. Madame Porfirio 
Diaz va tous les jours de rues en rues et de maisons en 
maisons dans les quartiers les plus pauvres et les 
faubourgs de la ville de Mexico, distribuant des aumô- 
nes et soulageant la misère des pauvres. Grâce à ses 
actes nombreux de charité et à ses qualités sociales, à 
ses vertus et à son amabilité, il est juste de dire qu'elle 
est devenue depuis son mariage une des causes de la 
grande popularité du général Diaz. 



_» 
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LE GârAlÂL DON PEDRO HINOJOSA 

Ministre de la Guerre et de la Marine 
de la République. 



Le ministre actuel de la Guerre et de la Marine est 
un vieux soldat qui, depuis cinquante ans, est au service 
de sa patrie. Né à Matamores pendant la période si 
troublée de la série ininterrompue de guerres civiles 
que le Mexique eut à traverser, le général Hinojosa 
s'enrôla promptement dans Tarmée et par sa stricte 
observation du devoir, par sa bravoure sur le champ 
de bataille, par sa connaissance de la tactique et de 
Tart de la guerre, il s*éleva aux plus hautes fonctions 
jusqu'à celle de général de division et fut finalement 
nommé par le général Porârio Diaz à son poste actuel. 
Devant la postérité, le général Hinojosa aura l'honneur 
d'avoir été le Ministre qui a créé la Marine mexicaine 
et qui a introduit beaucoup de réformes désirées dans 
Tarmée. 

Le généra] Hinojosa est un des hommes les plus 
populaires et les plus aimés de TÂrmée mexicaine. 
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H. HANUEL FERNÂNDEZ LEAL 

Ministre des travaux Publics de la République. 



M. Manuel Fernandez Leal est né dans la ville de 
Jalapa, Etat de Vera-Cruz, eu 1831. Peu d'années après 
sa naissance, sa famille alla s'établir à Puebla et ensuite 
dans la ville de Mexico, où il commença ses études 
au Collège national des Ingénieurs. En 1854 , il fut 
nommé membre de la Commission mexicaine chargée 
de fixer les limites de la frontière entre les Etats-Unis 
et le Mexique. Après avoir négocié le traité de La 
Messilla, il retourna à Mexico en 1856 et fut, la même 
année, nommé Gouverneur en chef du Service 
Topographique de la vallée de Mexico, où il a 
travaillé jusqu'en 1858, époque où ses travaux furent 
arrêtés par la révolution qui força le président Juarez 
à quitter la capitale de la Nation pour aller à Vera-Cruz. 
Au retour du Président, en 1861, il fut nommé chef 
d'une des sections du Département des Travaux 
Publics. Alors_survinrent l'occupation française et 
le règne de Maximilien, et M. Fernandez Léal 
accompagna Juarez à San Luis Potosi et partout où 
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le Président dut se réfugier jusqu'à son retour. Il fut 
à ce moment nommé premier Secrétaire d*état adjoint 
au Ministère des Travaux Publics. 

Parmi les diverses positions honorifiques qu'à occu- 
pées M. Fernandez Léal, on doit mentionner qu'il fit 
partie de la Commission mixte qui fut nommée par 
les Gouvernements des Etats-Unis et du Mexique 
pour étudier s'il était possible de construire une ligne 
de chemin de fer pour transporter les vaisseaux à 
travers l'isthme de Tehuantepec. 

En 1874, il fut envoyé au Japon pour faire des 
observations astronomiques en compagnie du fameux 
astronome mexicain, Don Francisco Diaz Covaren- 
vias. Ces observations ayant eu un succès absolu, il fit 
une excursion autour du monde et revint à Mexico en 
1875. Ilfutalors nommé de nouveau premier Secrétaire 
d'Etat adjoint au Ministère des Travaux Publics en 
1878 et, pendant plusieurs années, il dirigea ce 
Ministère aux lieu, et place d'un ministre, jusqu'à ce 
qu'enfin il fut nommé ministre titulaire par le Président 
Diaz en 1893. 

Il passe à Mexico pour un des hommes les plus 
utiles de la génération présente et il a toujours été très 
enthousiaste de tout ce qui touche à la Science et à 
l'Instruction. Il a été professeur de Mathématiques à 
l'Ecole préparatoire des Ingénieurs topographes et 
hydrauliques. Il a dirigé enfin l'Ecole des Mines et 
il a résigné ces deux fonctions pour se consacrer 
tout entier à la direction do son Ministère. 



JUY PRjâPAca. 



H. JOAQUn BASÂIDA 

Ministre de la Justice et deVInsh^uctionPvblique. 



M. Baraada, Ministre de la Justice et de rinstruction 
publique , est le plus jeune membre du Cabinet du 
Président Diaz ; il est né à Campêche, le 7 mai 1840 ; 
il a donc cinquante-quatre ans. Sa famille était très 
distinguée; son père avait été un des hommes les plus 
éminents de TEtat du Yucatan. M. Baranda, après avoir 
reçu une brillante et complète instruction, choisit la 
profession d'avocat et fut admis à plaider à Fâge de 
vingt-deux ans. Dès le début de sa carrière politique, 
il fut du parti libéral et, ayant beaucoup de vocation 
pour le journalisme , il commença par répandre les 
principes libéraux par la voie de la presse. 

La première fonction politique importante qu'occupa 
dans son pays natal M. Baranda fiit celle de Juge 
civil et criminel. Il conserva cette fonction jusqu'à 
l'époque de la guerre avec la France ; il résolut alors 
de combattre pour la défense des libertés de son 
pays. Il publia des articles et des discours excitant 
l'opinion publique contre les soldats de Napoléon III, 
envahisseurs du Mexique. Quand la République fut 
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rétablie, M. Baranda fat nommé Juge du District de 
Campêche, mais il fut peu de temps après élu député 
aux quatrième et cinquième Congrès nationaux. A 
peine âgé de trente et un ans, en 1871, M. Baranda 
fut nommé Gouverneur de son Etat natal et pendant 
la durée de ses pouvoirs il introduisit dans TAdminis- 
tration une quantité de réformes importantes qui 
furent la cause de sa réélection en 1875. Pendant son 
gouvernement, il donna une vive impulsion et beaucoup 
d'appui aux Ecoles publiques de Campêche, car il 
comiHrenait parfaitement que la prospérité future du 
Mexique dépendait, avant tout, du degré d'instruction 
des masses. 

En 1880, le président Diaz le nomma Juge du 
Tribunal du Circuit, comprenant les Etats de Yucatan, 
Campêche, Tabasco et Chiapas; il occupa cette 
fonction jusqu'à ce qu'il fût élu sénateur en 1881. En 
décembre de Tannée suivante , le président Gonzalez 
rappela à faire partie de son Cabinet et lui donna le 
portefeuille de la Justice; M. Baranda sut montrer 
tout d*abord un si grand talent et des qualités si 
éminentes dans ce Ministère, que, lorsque le général 
Diaz prit de nouveau la Présidence, il crut devoir 
conserver M. Baranda dans les mêmes fonctions qu'il 
occupait sous le président Gonzalez. 

Il serait fatigant même d*énumérer toutes les 
réformes introduites par M. Baranda dans le Ministère 
de la Justice, mais on doit noter qu*il fut l'auteur de 
la loi du Libre Arbitre qu'il fit voter par le Congrès 
mexicain. Il a en outre coopéré à la création un peu 

3» 
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partout de nombreuses Ecoles pour l'instruction du 
peuple et il n'y a pas longtemps il a réuni un Congrès 
pédagogique dans le but d'introduire un nouveau 
système d'enseigpiement, qui a sans aucun doute 
révolutionné toutes les anciennes méthodes dont on se 
servait jusqu'alors dans le pays. Pour ses efforts en 
faveur de Tinstruction du peuple et ses bienfaits dans 
cet ordre de choses, M. Baranda a été décoré par 
plusieurs gouvernements étrangers, entre autres par 
la France et le Venezuela. Il est dans la force de 
rftge et, quoique ses services passés soient de grande 
valeur, on peut attendre de lui dans l'avenir des 
services plus grands encore ! 

Il est superflu de dire que M. Baranda a toute la 
confiance de son chef et qu'il jouit de la plus grande 
popularité, spécialement auprès des nouvelles gériéra- 
tions du Mexique, auxquelles il a ouvert des centaines 
et des centaines d'Ecoles, oii toutes les branches de 
l'enseignement sont professées gratuitement, et où 
môme les livres et les autres fournitures nécessaires 
sont données gratuitement, grâce à la générosité du 
Gouvernement mexicain. 
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LE fitttBÂL lAIDEL GOIZAIEZ COSIO 

Ministre des Communications de la République. 



Le Congrès Mexicain a créé, il y a cinq ans environ, 
un nouveau Ministère, celui des Communications, et 
le Président Diaz a nommé le général Manuel Gonzalez 
Cosio le premier Ministre de ce Département. Peu 
d'hommes au Mexique ont autant d'enthousiasme pour 
le développement de ce pays que le général Cosio, et 
peu ont rhabileté, Tardeur et l'énergie que ce dernier 
a montrées dans les difiërentes fonctions qu'il a 
occupées auparavant. 

Le général Cosio est né dans l'Etat de Zacatecas et, 
après avoir occupé les places de Gouverneur de cet 
Etat, de député et de sénateur, il remplit avec la plus 
grande habileté les fonctions de Maire de la Cité de 
Mexico, n est un des hommes les plus populaires du 
Cabinet, et, depuis la création de son Ministère, il a 
introduit beaucoup de réformes dans les Postes et dans 
les Télégraphes et dans plusieurs services les con- 
cernant. 

n y a dans la vie du général Cosio un éjÂsode 
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romanescpie. Pendant la guerre civile aux Etate-Unis, 
il était à New-York avec deux autres jeunes officiers 
indigents, mais désireux de retourner au Mexique 
pour combattre las Français cpii envahissaient leur 
pays. Aucun des trois n^avait assez d*argent pour payer 
leur voyage ; aussi déddërent-ils qu'un des leurs serait 
tiré au sort et s'engagerait alors dans Tarmée des 
Etats-Unis, afin d'obtenir les 800 dollars d'obligations 
de l'emprunt des Etats-Unis que l'on donnait à ce 
moment à chacun de ceux qui s'enrôlaient, et qu'il 
avancerait cet argent aux deux autres pour leur 
permettre d'aller au Mexique et de dé&ndre leur 
pays. 

Le sort désigna Cosio et il était sur le point de se 
présenter au quartier général de New-York et de 
s'enrôler dans l'armée pour tenir parole à ses deux 
camarades, quand arriva à New-York le général 
Méjia, auquel les trois jeunes gens allèrent rendre 
visite : ils lui exposèrent leur intention et ce dernier 
leur paya leur voyage et les envoya à Mexico comme 
officiers chargés de mission. Ainsi, au lieu de combattre 
dans les rangs de l'Union Américaine comme il était 
sur le point de faire, Cosio alla se battre avec bravoure 
pour son propre pays jusqu'au départ des Français. 

Le choix qu'a fait le Pi^ésident Diaz du titulaire 
du nouveau portefeuille a été très heureux, car le 
nouveau Ministre est un homme d'une grande intelli- 
gence, ayant une longue expérience des affaires civiles 
et une capacité bien prouvée. Un homme comme lui, 
ayant combattu dans les révolutions, gagné des grades 



PRÉFACE . XLIX 

par sa bravoure contre l'Empire, emprisonné en France 
à cette occasion, deux fois Gouverneur de Zacatecas, 
député, puis sénateur, ayant depuis 1886 occupé la 
plus haute place dans le Conseil Municipal de Mexico, 
était tout désigné pour remplir un important Ministère 
dans un grand pays. 

Le nouveau Ministère était demandé par Taccrois- 
^ sèment des affaires du Gouvernement, et la direction 
du grand mouvement des Télégraphes, des Postes, 
des Chemins de fer, des grandes routes et les travaux 
divers et importants entrepris pour le progrès du pays, 
sont de nature à absorber entièrement le temps du 
nouveau Ministre, car les membres du Cabinet du 
général Diaz sont les plus occupés des hommes. 



PREMIÈRE PARTIE. 



LE MEXIQUE 



AVAIQ-T LA OONdUtiTJSi BSPAQIO'OIjB:. 



L^ISTOIBX DU mZIQUB. 



I 



Les origines des premières races indi 

du Mexique. 



Histoire ancienne du Mexique. — GhampoUion a beaucoup 
aidé, par sa merveilleuse découverte , nos savants égyptologues 
dans leur travail de reconstitution de l'histoire de Tancienne 
Egypte ; il e^t à souhaiter pour le Mexique que de nouveaux 
GhampoUions, trouvant, par un hasard miraculeux, d'antiques 
inscriptions aztèques, viennent faciliter aux historiens la tâche 
ardue de faire un peu de lumière sur les faits et gestes des pre- 
mières races qui ont peuplé la vallée de rAnahuac. 

L'histoire du Mexique se perd en effet dans la nuit des temps ; 
les quelques monuments, fort curieux d'ailleurs, dont les ruines 
subsistent encore, les quelques objets qui ont été retrouvés dans 
des fouilles et que M. Garcia Cubas nous énumère dans sa si 
intéressante étude sur le Mexique, prouvent d'une façon péremp- 
toire et éclatante que le Mexique fut habité bien avant la 
conquête de Fernand Gortez par des peuples ayant une civili- 
sation incontestable, une organisation politique, et capables de 
concevoir et d'exécuter de grandes choses, des monuments artis- 
tiques dignes d'admiration. 

La vallée de Mexico, toute parsemée de pyramides et de 
vestiges d'édifices consacrés à la religion primitive des Aztèques 
on des races qui les ont précédés, aurait pu être comme un livre 
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colossal de pierre où les savants auraient lu Thistoire des 
anciens âges ; mais la conquête brutale des Espagnols fut le 
signal d^une telle explosion de férocité, de vandalisme et de 
destruction, que rien n*a échappé au fer et au feu d*un vainqueur 
animé d^une fureur aussi ardente qu*inconcevable ! 

On reste saisi d'horreur en parcourant les récits des actes de 
barbarie des compagnons de Gortez ; mais on ne saurait trop 
déplorer surtout la criminelle folie qui les poussa à détruire les 
vestiges précieux d*un passé dont le Mexique actuel serait 
glorieux à plus d'un titre. 

Ce n'est point ici le lieu de blâmer les actes de Gortez ; nous 
inscrirons plus loin son nom parmi ceux des plus sauvages 
conquérants qui sont la honte de l'histoire du monde, à côté 
d'Attila et de Tamerlan. Qu'on n'oublie pas, en effet, que 
Gortez n'agit nullement avec les Indiens comme un fondateur 
d'empire, mais comme un fléau de Dieu ! 

Un trait de ressemblance de plus entre l'ancienne Egypte et 
l'antique Mexique réside dans ce fait qu'on a . découvert au 
Mexique, comme dans la patrie des Pharaons, des inscriptions 
hiéroglyphiques et des papyrus, mais hélas ! en beaucoup trop 
petit nombre. Quand nous parlerons tout à l'heure de la vallée 
de Mexico , nous étudierons sommairement les pyramides dont 
les vestiges sont encore l'objet de l'étonnement des étrangers et 
de la vénération des Indiens. 

Qu'on n'aille pas croire toutefois que les Mexicains soient 
parents des Ég}'ptiens ; l'histoire ancienne de l'Egypte nous 
apprend bien que les Égyptiens étaient de grands navigateurs et 
que les flottes de Ramsès III étendaient victorieusement son 
pouvoir sur la mer Méditerranée et la mer Rouge ; mais il serait 
téméraire d'inférer de là que les bateaux égyptiens aient pu aller 
lusqu'au Mexique. 

M. Fernando Ramirez, d'une érudition incontestable en ma- 
tière historique, constate dans ses études sur les armes, 
emblèmes et devises du Mexique , que les analogies orientales 
se représentent constamment dans les anciennes coutumes 
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mexicaines ; il croit même avoir trouvé une certaine ressem- 
blance entre les reliefii de la pierre commémorative de Tizoc , 
connue sous le nom de pierre des sacrifices, et ceux du même 
genre des monuments égyptiens et assyriens. Les anciens monu- 
ments de rinde et ceux de la presqu*île de Yucatan, et tout 
particulièrement ceux d'Uxmal et Ghichen-ltza, bien qi^e diffé- 
rents sous le rapport de la construction et de Tornementation , 
conservent toutefois de nombreuses analogies. 

Est-ce une preuve que Fart de tous les peuples revêt dans son 
enfance des formes presque identiques ? Est-ce une preuve que 
les peuples de TAmérique sont de race asiatique et ont émigré 
de FAsie par le Nord, grâce à une communication directe entre 
ces deux continents, communication que le temps a fait dispa- 
raître sous les flots ?^ 

Plusieurs historiens, prenant pour base l'interprétation hiéro- 
glyphique des monuments et des papyrus indigènes, ont tracé 
les itinéraires suivis par les races qui peuplèrent les riches 
contrées de TAnabuac, particulièrement la marche de sept 
groupes ou familles qui descendirent successivement du Nord, 
parlant tous la même langue, le nahiuttl ou mexicain. Mais tout 
cela ne prouve rien, quant à Timmigratîon en Amérique de races 
asiatiques. 

En outre, aucune ressemblance n*existe entre les Indiens du 
Mexique et les Chinois. 

On reste frappé de la quantité prodigieuse de langues que 
parlaient les peuples ou les tribus qui habitaient le Mexique, 
lors de Tarrivée de Gortez. M. Pimentel, diaprés son tableau 
descriptif et comparatif des langues indigènes, a classé cent huit 
idiomes qui n'ont aucun rapport avec les langues asiatiques, pas 
même Yothomi^ langue monosyllabique, que Ton croyait à tort 
issue du chinois. 

Nous devons même ajouter que, d'après M. Altamirano, qui 
se base pour cette version sur les monuments , dont les ruines 
immenses ont été découvertes au Sud du Mexique, au sein de 
forêts impénétrables, les migrations des Aztèques et des tribus 
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de la même race eurent lieu Ms probablement par le Sud et non 
par le Nord, ainsi qne raffirme la légende. 

Nous estimons donc que, jusqu'à preuve du contraire, le plus 
sage est de considérer les races des Indiens qui habitaient 
TAmérique et principalement le Mexique, avant la conquête des 
Espagnols , comme des races autochtones. 
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II 



Des obscurités de rhistoire du Mexique 

avant la conquête espagnole 
et des erreurs commises par les premiers 

écriTains espagnols. 



Avant d*entreprendre le récit do l'histoire ancienne du 
Mexique telle que nous la connaissons d'après les rapports et 
les écrits des premiers écrivains espagnols, qui ont fait le plus 
souvent œuvre d'imagination, il est indispensable de déclarer 
que, d'après les ouvrages récents de MM. Bandelier, savant histo- 
riographe américain, et Ignacio Altamirano, dont la compétence 
n'est plus à démontrer, tout ce que l'on sait des premiers âges 
de l'histoire mexicaine est qu'on ne sait encore rien de positif et 
de certain. 

M. Bandelier, un Suisse naturalisé citoyen des États-Unis du 
Nord, a vécu longtemps parmi les Peaux-Rouges; il les a 
étudiés avec conscience et il fait autorité en ce qui concerne 
l'étude de la race indienne. M. Altamirano, un des esprits les 
plus extraordinaires de notre époque, est un Aztèque, un Indien 
pur sang, qui parle à merveille non seulement l'Aztèque ^ mais 
le Maya^ mais VOthomi^ langues indiennes très difficiles et qui 
lui sont aussi familières qu'à nous notre langue maternelle. Si 
ces deux hommes, également savants, n'ont pas qualité pour 
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signaler les erreon des pramien historiens espagnols sur le 
Mexique, il ûrat avouer que nul ne pourra jamais prétendre à le 
£ure avec plus grande connaissance de cause ! 

Ces écrivains posent en principe : que le gouvemement des 
Aitèques, comme celui de toutes les autres races mexicaines, 
fîit un gouvemement républicain âectif , avec CMisultation du 
peuple entier qui devait donner son suiErage aux che& élus par 
rassemblée des notables et des vieillards. Les vieillards et les 
seigneurs auraient formé une espèce de Sénat, dont la trace se 
retrouverait encore ai;jourd*hui dans la coutume des chefe des 
tribus indiennes d'assembler le conseil de In tribu, c^esi-à-dire 
les vieillards et les guerriers signalés par leurs actes, toutes les 
fois qu^il s'agit de prendre de grandes résolutions. 

Les Aztèques n'employaient dans leurs peintures et dans leur 
écriture hiéroglyphique que le langage figuré : ils ne disaient pas 
le soleil, mais : celui qui échauffe la terre, etc. Ils désignaient 
donc l'acte d'élire les chefs de la nation comme un enûmtement, 
un accouchement; et les chefe élus étaient comparés à deux 
jumeaux. Et les anciens Mexicains ne concevaient des jumeaux 
que comme mâle et femelle, ou du moins ils les désignaient ainm 
pour mieux comparer le gouvemement à la Êimille et pour 
laisser entendre que les décisions du pouv(nr étaient enfimtées 
par l'union des deux chef», le chef-homme et le chef-femme. 
Tout cela est bien caractéristique de Fesprit de ce peuple enclin 
aux sens figurés. 

Ainsi, d'après MM. Bandelier et Altamirano, il y aurait 
toigours eu deux che£s à la tête des Axtèques ; Fun nommé : 
TlacatécuJuli ^ ce qui signifie: homme-chef; c*était le chef- 
guerrier, celui qui avait le pas sur Fautre, celui que les histo- 
riens espagnols ont baptisé du titre de roi ou d*empereur. Le 
second chef s^appelait : Cihuacohuatl ^ ce qui signifie : femme- 
chef; ce chef était sans doute le chef religieux ; c'était lliomme 
du conseil, son pouvoir était moins en évidence que celui du 
Tlacatécuhtli^ mais il était aussi grand. Rien ne pouvait être fait 
sans l'assentiment du CihuacohuatL 
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Ainsi, suivant cette version qui me semble parfaitement vrai- 
semblable, étant donnée Tautorité de MM. Bandelier et Altami- 
rano, les historiens espagnols auraient commis plusieurs erreurs 
énormes : 

1» D^abord en désignant sous le titre de roi des chefs élus par 
le conseil de la nation et acclamés par le suffrage populaire ; 

2^ En se figurant que les successeurs des chefs indiens, dont 
la tradition avait conservé les noms, étaient obligatoirement les 
frères ou les fils de ces mêmes chefs ; 

3<^ En ne se doutant pas que, d'après la coutume des premiers 
Indimis, le Tlacatecuhtli était toujours assisté dans Texercice du 
pouvoir par le Gihuaeohuatl ; 

4^ Que parfois il a pu arriver que ce soit le Tlacatecuhtli qui 
ait désigné lui-même son Gihuaeohuatl, mais qu'à la mort du 
Tlacatecuhtli le Gihuaeohuatl devenait par ce seul fait le 
Tlacatecuhtli de la nation et qu'il devait assembler les notables 
^ et les vieillards pour leur faire sanctionner son élection et faire 
élire un Gihuaeohuatl de son choix. 

On fera donc bien, en lisant le résumé que nous donnons plus 
loin de l'histoire telle que l'ont rapportée les premiers historiens 
espagnols, de se convaincre que les chefs successifs de la nation 
aaetèque n^étaient ni Jes fils les uns des autres, ni parfois même 
des parants, mais bien des chefs appelés au pouvoir par élection 
soit du premier chef, soit du conseil même des anciens de la 
tribu. Nous ferons ressortir la vraisemblance de l'interprétation 
donnée par MM. Altamirano et Bandelier des anciennes peintures 
aztèques, lorsque nous parlerons des gouvernements du chef 
Itzcoatl, dont Mbtecuhzoma Ilhuicamina fut certainement le 
Gihuaeohuatl, avant de devenir Tlacatecuhtli à son tour, après 
la mort d'Itzcoatl. 

Les premiers historiens du Mexique, après la conquête par 
Gortez, furent des prêtres ou des moines espagnols : en présence 
des rares documents qui restaient, ils furent désorientés et 
suppléèrent par leur imagination aux lacunes de leurs rensei- 
gnements. 
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M. Altamirano, qui est an fort sagaoe écmain, a estimé qae 
les écrivains espagnols avaient édifié leur histoire des Aztèques, 
sans preuves certaines, sur le môme plan que lliistoire des 
Hébreux. Cet exode, dont ils ont parlé d'après la peinture du 
Musée national de Mexico, ils Font transformé et défiguré ; ils 
ont copié Texode des Hébreux et ils ont inventé le récit des 
Aztèques, ûdiriquant un dieu en bois et le transportant avec 
eux, récit oii Ton aperçoit la réminiscence trop accentuée de 
TArche sainte des Hébreux et leur pérégrination vers la terre de 
Ghanaan. 

Gela est donc faux, dit M. Altamirano, et aussi il est faux que 
ce soient les Aztèques qui aient fondé Mexico : lorsqu'ils sont 
arrivés dans la vallée de TAnahuac, cette ville était d^à grande 
et imposante. 

Voilà ce que la vérité nous oblige à déclarer au début de ce 
précis historique qui sera peut-être aussi erroné que les autres, 
mais qui se recommandera par Tesprit critique, dont nous 
aurons cherché à faire preuve. Il est impossible de rien affirmer 
lorsqu'on parle des premiers temps de Thistoire mezioaine, mais 
au moins faut-il le déclarer hardiment et mettre sous les yeux 
des lecteurs des données aussi intéressantes que cdles que 
MM. Altamirano et Bandelier doivent à leur grande oompétence 
et à une connaissance intime des langues et des coûtâmes 
indiennes. 
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III 



Pérégrinations des Toltèques; 

fondation de leur empire en 661 ou 674 

et sa chute vers 1116. 



On sait vaguement qu*en 583, les tribus Ulmèques, Xicalan- 
ques, Mayas et Othomies se trouvaient à Icatlan ; mais Thistoire 
du Mexique ne sort à demi de Tobscurité que grâce aux annales 
Toltèques. 

Ces ToUèques fondèrent Tuxpan en 590, séjournèrent à 
Tepetla en 596 et allèrent ensuite à Ixtacbuexica en 619 et à 
ToUancinco en 645 ; ils se fixèrent enfin à ToUan, dont ils firent 
leur métropole, en 661. D*après les annales de Guautitlan, cette 
ville n*aurait été fondée qu'en 674. Il existe donc entre les deux 
chronologies une différence de treize années. La longue pérégri- 
nation qu'entreprirent les Toltèques depuis Tépoque ou ils aban- 
donnèrent leur pays natal jusqu'à leur arrivée à Tula (Tollan) 
oii ils jetèrent les fondements de leur puissant empire, dura 
cent dix-sept années. 

Ce peuple, sous le gouvernement de onze chefs, jouit d'une 
prospérité matérielle très grande et s'éleva à une civilisation et 
à un degré de culture très remarquables ; il excella surtout dans 
les arts et dans l'agriculture. Mais les richesses même que les 
Toltèques acquirent par leur amour du travail, leur respect pour 
les lois établies et leurs aptitudes artistiques, excitèrent sans 
doute la jalousie et l'envie des peupl es voisins, et vers l'an 1116 
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à la sidte de querelles avec les habitants de NexUapan et d*une 
guerre malheureuse avec ceux de Xalisco qui se prétendaient 
des droits sur la contrée, la nation toltèque fut massacrée et 
anéantie. 

M. Alfred Ghavero, dans Fétude qui sert d*appendice à 
Touvrage de Fray Diego Duran € Histoire des Indes de la 
Nouvelle-Espagne » relève les erreurs chronologiques que les 
premiers historimis du Mexique transmirent à leurs successeurs; 
et ses corrections sont d'autant plus dignes de foi que les 
annales de Cuautitlan, écrites en mexicain de 1563 à 1569 et sur 
lesquelles il s'appuie, peuvent être estimées exactes pour 
plusieurs raisond. Ces annales sont surtout l'interprétation des 
hiéroglyphes laissée par un indigène très versé dans la connais- 
sance des traditions et des caractères figurés ; en outre, dans 
ces annales les faits se déroulent dans leur ordre chronologique. 

« 

Voici, selon Ixtlixochil et seloQ les annales de Cuautitlan, la 
liste des chefs qui se succédèrent à la tête de la nation toltèque : 

SELON IXTUXOCHIL. 

1 Chalchishtlanetzin 617 

2 Ixtlicuechahuac 719 

3 Huetzin 771 

4 Totepehu 823 

5 Nacaxoe 875 

6Mitl 927 

7 Xiuhtlalzin (reine) 966 

8 Tepancaltzin 990 

9 Topiltzin 1042 

Destruction du royaume 1115 

ANNALES DE CUAUTITLAN. 

1 Mexcoamazatzin 700 

2 Huetzin 765 

3 Totepehu 765 
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Ilhuitimaitl 887 

5 Tepiltzin Quetzalcoatl 925 

6 Matlaexochil 947 

7 Nauhyotzin 997 

8 Matlacoatzin 1025 

9 Huemac 1046 

10 Quctwdcoatl II 1048 

Destraction du royaume 1116 

M. Ghavero s*attache à expliquer la différence chronologique, 
ainsi que le nombre des chefs, par Tidée systématique des 
anciens historiens, de régler la durée du pouvoir de chaque chet 
à une période de cinquante-deux années, selon la loi de succes- 
sion des Toltèques ; il croit que la différence des noms des chefs 
provient de ce que ceux-ci en portaient plusieurs, et que 
quelques-uns d'entre eux sont cités par Ixtlixochil, et que 
d'autres figurent dans les annales de Guautitlan. 
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IV 



Invasion des Ghichimèquës. 



La nation toltèque ne tomba pas sans retentissement et 
la nouvelle de sa destruction se répandit jusque chez les Ghichi- 
mèquës, tribu de chasseurs, qui vivaient à Amaquemecan, que 
les historiens placent dans une région située au nord du conti- 
nent et voisine de Huehuetlapallan. Les Ghichimèquës envahirent, 
en 1117, les territoires des Toltèques et se répandirent sur la 
région qui comprend aujourd'hui les États de Mexico, Hidalgo 
et Puebla. 

Selon M. Orosco y Berra , de Oyame, ils se dirigèrent sur 
Guextecatlichocayan et Goatlicamac, lieux habités par les M exis, 
ce qui les détermina à traverser Xalisco et le Michoacan. Ils se 
dirigèrent sur Tepenec et atteignirent ToUan, qu'ils trouvèrent 
en ruines. Le roi Xolotl y laissa quelques habitants, afin de 
repeupler la ville, et continua sa marche avec le gros de ses 
forces vers le N.-E. , afin d'atteindre MexiquiyahuUa, puis 
Actopan. Les Ghichimèquës se dirigèrent ensuite vers le Sud et 
pénétrèrent dans la vallée oii ils s'établirent dans le voisinage 
de nombreuses grottes, non loin de Xaltocan, à qui ils donnèrent 
le nom de Xoloc. Gette fondation remonte à 1120. Les Ghichi- 
mèquës poursuivirent leurs conquêtes et s'emparèrent d'une 
grande étendue de territoire. 

Il parait inadmissible à M. Garcia Cubas que, vu le court 
espace de temps écoulé entre la destruction de la nation toltèque 
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et Foccupation du pa3rs, par les Ghichimèques, ces derniers 
aient pu parcourir, avec leurs familles, Ténorme distance qui 
sépare rAmaquemecan du territoire toltèque. 

Si la relation historique et chronologique est exacte, il est 
très probable qu*ils descendirent de Xalisco et non des lointaines 
régions d'Amaquemecan : ce n'est que dans cette hypothèse 
qu'ils purent avoir connaissance de la destruction de Tempire 
toltèque. Ils envoyèrent alors leurs explorateurs pour vérifier la 
nouvelle et mirent ensuite en mouvement toute leur trihu, pour 
occuper le territoire abandonné. Cette version nous paraît très 
iuste et nous nous y rallions volontiers. 

M. Garcia Cubas ajoute qu'il est même probable que le lieu 
en question n'est autre que celui connu sous le nom de VaUe 
de Ameca^ district de Sombrerete, État de Zacatecas. 11 dmt 
avoir parflBÛtement raison. 

L'invasion des Chichimèques ne rencontra aucune résistance : 
les lieux oii ils passèrent étaient désolés, inhabités et ravagés : 
ils ne conservaient plus de traces de leur prospérité passée. Les 
Toltèques qui avaient survécu à la catastrophe, avaient aban- 
donné la vallée et s'étaient réfugiés par petits groupes à Tehuan- 
tepec, Quantemallan, Tecocotlan, Coatzacoalcos, Tiauhcahuac, 
et en plus grand nombre à Quauhtitenco, Chapoltepec, Totol- 
tepec, Tlaxcallan, CholoUan, Tepexomaco et principalement 
dans la république de Golhuacan, d'oii le nom de Golhuis. 
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Pérégrinations des tribus Nàhuatlacas 
et établissement des Tlaxcaltèqnes. 



Vers Tan 820 de Tère chrétienne, d'après Fray Diego Duran, 
sept tribns nommées Nàkuatlacas (de nahua\ langue, et tlacatl : 
personne qui parle la langue nahuatl) quittèrent Ghicomoztoc et 
entreprirent des pérégrinations qui durèrent plus de quatre- 
vingts ans. Ces tribus atteignirent, Tune après Tantre, la vallée 
de Mexico. Ghicomoztoc signifie : sept grottes ; il est probable 
que le mot se rapporte plutôt aux sept tribus ou aux villes d'où 
celles-ci sortirent. 

Ce furent les Xochimilcans qui les premiers atteignirent la 
vallée ; ils la parcoururent en tous sens et firent le tour du 
grand lac. Ils fixèrent leur résidence à Tendroit au sud de la 
vallée qui porte encore aujourd'hui leur nom. Ils étendirent leur 
domination jusqu'à Tochimilco sur le versant sud du Popoca- 
tepetl, à Ocuituco, Tetelameyapan, Xumiltepec, Tlacotepec, 
Tepuxtlan, Ghimalhuacan, Mixquic et Golhuacan, sur les mon- 
tagnes situées entre le PopocatepetI et le volcan d'Ajusco. Les 
Ghichimèques ne leur firent aucune opposition. 

Les Chaicans arrivèrent peu de temps après et s'établirent à 
leur tour au Sud-Est du lac, à Tlalmanalco, dont ils firent leur 
capitale, puis à Amecamecan, Ghalco, Atenco et à Tendroit 
connu aigourd'hui sous le nom de Saint-Maiten. Ils s'entendirent 
pacifiquement avec les Xochimilcans au sujet des limites respec- 
tives de leurs possessions. 
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Les Tepanecas peuplèrent la région occidentale de la vallée, 
entre la Sierra de Guadalupe et les collines de Naucalpan ; leurs 
chefs s'établirent moitié à Azcapotzalco et moitié à Tlacopan, 
aujourd'hui Tacuba. Les Tepanecas dominèrent le pays de 
Tenayuca, Tlalnepautla au Nord, jusqu'à Atlacuihuayan au Sud, 
confinant à la Sierra habitée par les Othomies. 

Après la tribu Tepanèque survint la textocana^ guidée par 
des chefs prudents : elle s'établit à Torient du grand lac, et 
fonda la fameuse nation de Acolhuacan, une des plus puissantes 
de TAnahuac, et dont la capitale fut Texcoco. Cette tribu civilisa 
les Ghichimèques et étendit son autorité sur des localités éloi- 
gnées, comme par exemple Huesotla ; elle créa des centres de 
population comme Tepetlaostoc , Aculman, G^utla, Tlaute- 
pechpan, Tepexpan et Otumpan (connu aujourd'hui sous le nom 
d'Otumban). 

Aux Texcocans succédèrent les Tlahuicas , qui , trouvant 
occupées les rives du lac, poussèrent vers le sud, traversèrent 
les montagnes d'Ajusco, et fixèrent leur résidence à Guadhahuac 
— ou Guernavaca — et se dispersèrent dans les riches et fertiles 
régions de Yautepec, Huastepec, Acapitetlan, Tlaquiltenango et 
dans beaucoup d'autres endroits, qui, après la conquête, for- 
mèrent le € Marquisat de la vallée », titre qui fut donné à Gortez. 

La population de toutes ces tribus ne devait pas être encore 
bien dense, car les Jïaxcaltèqt^s purent s'établir sans encombre 
sur la rive orientale du lac, déjà occupée par les Texcocans ; il 
est vrai que les tribus voisines ne tardèrent pas à s'effrayer des 
tendances belliqueuses des Tlaxcaltèques et leur suscitèrent de 
nombreuses difficultés. Des conflits incessants amenèrent bien 
vite les tribus confédérées à déclarer la guerre aux Tlaxcal- 
tèques : mais le sort des armes favorisa ces derniers , qui rem- 
portèrent une sanglante victoire à Poyauhtlan. Ge succès ne fut 
pas toutefois assez décisif pour les engager à rester sur les bords 
du lac ; ils préférèrent émigrer, traversèrent la Sierra Nevada, 
très accidentée et cherchèrent une contrée inoccupée oii ils pour- 
raient s*établir et s^organiser tranquillement. Quelques-uns se 
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dirigèrent vers Tollancineo et Cuauchinanoo , d^autres sur 
Qaauhquechollan ; toutefois la plupart d^ento eux, sous les 
ordres d*un chef, continuèrent leur marche par GholoUan, 
contournèrent le versant escarpé du Matlacauyatl et atteignirent 
le >'illage de Gontla, oh ils firent halte. Ils firent de cet endroit 
leur centre d^opérations et tentèrent de conquérir le pays occupé 
par les yimèques et les Xicalancans. Les vestiges de la ville de 
Gacaxtla se voient encore à Fouest du Sanctuaire de Saint- 
Miguel del Milagro. Mais les tribus qui possédaient le pays ne 
se laissèrent pas chasser sans résister : des luttes sanglantes 
furent longtemps soutenues de part et d'autre avec une égale 
ténacité, jusqu'au jour oii, complètement battues à Xocoyucan, 
les tribus abandonnèrent définitivement leur domaine et se diri- 
gèrent les unes vers Zacatlan et Otlatlan à TEst, les autres vers 
les plaines d'Apan, s'arrêtant à Huehuechocan, dont la traduction 
littérale est « oii les anciens pleurèrent ». 

Lies Tlaxcaltèques, entraînés par leur courage aventureux, 
étendirent leur domination et fondèrent une République oligar- 
chique fameuse, gouvernée par un Sénat, composé des notables 
et des chefs des districts. Au début, la République fut divisée en 
deux districts, mais plus tard cette division fut modifiée par la 
création de deux nouveaux districts. 

La prépondérance acquise par les Tlaxcaltèques ins{»ra de 
sérieuses craintes aux Huexocincans, qui formèrent une confé- 
dération avec les États voisins et déclarèrent aux Tlaxcaltèques 
une guerre d'extermination. Malheureusement pour eux, ce furent 
les Tlaxcaltèques, aidés des Texcocans, qui sortirent vainqueurs 
de la lutte et qui, grâce à la neutralité des Tepanèques, purent 
reconstituer leur République sur des bases solides. La capitale, 
ai:gourd'hui ruinée, des Tlaxcaltèques se trouve à peu de distance 
de la moderne Tlaxcala. 
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VI 



Nombreuses pérégriiiations des Aztèques 

dans la vallée de Mexico jusqu'à 

la fondation de Tenochtitlan. 



Les Aztèques, — La dernière et septième tribu Nahuatlaca, qui 
se fixa dans la vallée de Mexico, fut celle des Aztèques ou 
Mexicains, dont l'histoire est pleine d'intérêt, tant par les événe- 
ments qui précédèrent leur établissement que par ceux qui pré- 
parèrent et déterminèrent plus tard leur ruine complète. 

Quant à l'immigration de cette tribu, dit M. Garcia Cubas, les 
anciens historiens tombèrent dans Terreur en donnant une inter- 
prétation inexacte à la peinture qui représente leur pérégrination 
qui, d'après l'intéressante étude de M. Fernando Ramirez, com- 
mença dans une île et se termina par la fondation de Mexico : 
de leur fausse interprétation, les historiens déduisirent que le 
peuple aztèque avait assisté au déluge universel et à la confusion 
des langues. 

De là, la version des anciens historiens à l'égard du déplace- 
ment des Aztèques. D'après Glavijero, les Nahuatlacas qui 
habitèrent Aztlan, leur patrie, au nord du golfe de Californie 
jusqu'à l'an 1160 de l'ère vulgaire, 820 selon Fray Diego Duran, 
suivirent les conseils de Huitziton, chef jouissant parmi eux 
d'une grande autorité, qui les engageait à changer de résidence. 
Ils entreprirent alors leur émigration vers le Sud , traversèrent 
le fleuve Colorado que quelques historiens, Torquemada entre 
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autres, croyaient être on bras de mer, selon Finterprétatioa 
donnée de la peinture plus haut mentionnée et qne Glayijero 
croit être Timage du déluge universel. Ils passèrent le Rio- 
Golorado au Nord du 35* et poursuivirent leur route vers le 
Sud jusqu'au fleuve Gila, oii se trouvent encore des ruines de 
grands édifices, ce qui prouve qu-ils se fixèrent là quelque 
temps. 

De là, ils continuèrent leur route et s*arrêtèrent à Fendroit 
connu sous le nom de Ctuas Grandes situé au Nord-Est de 
Ghihuahua. Le nom de cette localité lui vient du grand nombre 
d'édifices ruinés qu'on y rencontre encore. Ensuite ils traver- 
sèrent les montagnes escarpées de Tarabumara et arrivèrent 
à Hueycolhuacan, aujourd'hui Guliacan, oii ils restèrent trois 
ans, pendant lesquels ils bâtirent des maisons et confection- 
nèrent une statue en bois de Huitzilopochtli, leur dieu pro- 
tecteur. Ils quittèrent Hueycolhuacan, emportant leur dieu que 
des prêtres nommés à cet effet traînaient sur le teoicpaUi (chaise 
de Dieu), et arrivèrent à Ghicomoztoc, située oii se trouvent 
aujourd'hui, selon Glavijero, les ruines de la Quemada, au Sud 
de Zacatecas. Là, les sept tribus Nahuatlacas se trouvèrent en 
contact et s'unirent. 

Mais cette alliance ne fut pas de longue durée : soit à la suite 
des dissensions qui surgirent entre elles, soit pour mieux ob^ 
aux ordres de leur dieu, dont leurs prêtres interprétaient les 
oracles, les tribus se divisèrent dans l'ordre suivant et reprirent 
leur route vers le Sud: Xuchimilques , Tépanèques, Golbuas, 
Ghalcans, Tlahuicans et Tlaxcaltèques. Les Aztèques, eux, res- 
tèrent auprès de leur dieu et plus tard se dirigèrent par étapes 
successives du côté d'Ameca, Gocula, Sayula, Zacatula et Mali- 
nalco et arrivèrent enfin à la ville célèbre de Tollan vers 1196. 
Pendant le voyage, les Aztèques se divisèrent à Gatlicamac en 
deux fractions qui, malgré leur rivalité, marchèrent ensemble 
jusqu'à leur établissement àTexboco. Les uns prirent le nom de 
Tlaltelolcos et les autres celui de Tenochcas.'' 

D'après les peintures mêmes des Aztèques, on fait remonter, à 
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répoque de leur passage dans le Michoacan, Thorrible coutume 
des sacrifices humains. Ils demeurèrent neuf ans à ToUan et 
onze ans dans d*autres localités voisines. Ensuite, ils se 
rendirent à Tzompango , oii le chef de la ville maria son fils à 
une helle fille mexicaine. Huitzilihuitl naquit de ce mariage à 
Tizayuca. 

Disons en passant — (et, avant d^étudier les règnes des chefs 
mexicains, cela est de toute importance) — que les noms 
bizarres de ces chefe s'expliquent par la raison que — (c'est une 
coutume immémoriale au Mexique) .— la mère donne à son enfant 
le nom du premier objet qui frappe ses yeux, après son accou- 
chement. Inutile de dire qu'elle s'efforce en général, lorsque son 
enfant est un garçon, de regarder le ciel afin d'y apercevoir un 
oiseau et, lorsqu'il s'agit d'une fille, de jeter ses regards sur les 
fleurs, qu'on ne manque pas de lui apporter, ou sur les rayons 
du soleil. Cette habitude, si poétique, ^e laisse pas que de 
donner une saveur tout à fait exotique et étrange aux noms des 
indiens et des indiennes du Mexique, même de nos jours, car, 
on le sait du reste, rien ne disparaît plus difficilement que les 
mœurs et les usages légués par la tradition. 

Huitzilihuitl signifie : plume de bel oiseau. Maintenant fermons 
cette longue parenthèse et reprenons notre récit. 

Les Aztèques quittèrent Tizayuca en traversant successivement 
Tolpetlac, Tepeyacac et Ghapoltepec, le plus souvent tracassés 
et molestés par les autres tribus. Ils durent se réfugier dans 
Tarchipel d'Acocolco du côté occidental du lac. 

M. Ghavero décrit un voyage effectué par les Aztèques, dont 
le point de départ aurait été le lac de Mexticacan sur la côte de 
Xalisco. Il marque sur ce lac l'île qui est considérée comme la 
mystérieuse Aztlan , patrie originaire de ce peuple. L'exode 
commença, d'après lui, vers 583, dura trois cent deux ans, et se 
termina en 885, date vers laquelle les Aztèques s'établirent dans 
la vallée de Mexico après avoir parcouru plusieurs parties des 
États actuels de Sinaloa, Xalisco et Michoacan. 

On ne sait rien de bien positif sur la forme de gouvernement 
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alors en vigueur chez les Aztèques: on croit savoir «pie le 
pouvoir théocratique était remplacé par Tautorité militaire d*un 
chef; le plus sûr, c^est que très probablement leurs chefis cumu- 
laient les fonctions de prêtres et de guerriers. Ge qui me fût 
pencher vers cette solution , c*est que la famiUe des empereurs 
ou chefe du Mexique, dont nous allons parler plus loin, des- 
cendait de Tenoch, qui fut le premier prince aztèque dont 
rhistoire ait fait le fondateur de la dynastie mexicaine. 

Quoi qu'il en soit d'ailleurs, on rapporte qu'après vingt-trois 
ans de séjour dans la vallée de Mexico, les Aztèques, poussés 
par les prêtres, entreprirent, vers 906, le voyage dont une 
ancienne peinture hiéroglyphique sur papier de Maguey du 
Musée National de Mexico fait mention. Us partirent de Xico 
sur le lac de Ghalco et se dirigèrent vers le Nord en parcourant 
les campagnes de la vallée ; après de nombreuses excursions, ils 
retournèrent à Ghapultepec sur les frontières de la nation tépa- 
nèque. Dès leur arrivée commença la série des événements 
importants qui servirent à préparer la fondation de la ville de 
Tenoxtitlan, appelée à un si grand avenir. 

Cette dernière pérégrination partielle, qui a été fidèlement 
traduite de la peinture hiéroglyphique par M. Fernando Ramirez, 
n'exclut ni ne dément les immigrations qui ont pu avoir lieu, 
soit dans les autres régions de l'Amérique, soit dans les contrées 
septentrionales de Xalisco, d'oii sont sorties, paraît-il, après un 
séjour plus ou moins long, les différentes tribus qui vinrent 
peupler la belle vallée de l'Anahuac. 

Le caractère belliqueux et turbulent des Aztèques ne leur 
permit pas de conserver la paix pendant leur séjour à Ghapul- 
tepec : ils feignaient parfois de se soumettre au roi de Golhuacan 
et en profitaient pour s'établir dans les endroits que ce monarque 
leur concédait, à Tizapan par exemple. D'autres fois, ils se 
révoltaient franchement et soutenaient une lutte acharnée, pour 
laquelle ils s'armaient d'épieux destinés à être lancés , espèces 
de traits ou de flèches de leur invention qu'ils appelaient 
Atatls, 



làwmromR du mxiQinB. 23 

L*état de trouble dans lequel les prêtres les maintenaient et 
les Êréquentes menaces de leurs voisins, parmi lesquels se trou- 
vaient les puissants Tépanèques, dont Atzcapotzaloo était la 
capitale, obligèrent les Aastèques à élire pour chef le courageux 
Huitxilihuitl, dont nous avons mentionné la naissance. Us 
durent aussi exécuter des lignes de circonvallation pour la 
défense du coteau. Dans leur premier combat contre les CSbal- 
cans, ils perdirent leur intrépide chef qui fut tué à Colhuacan. 
Les Aztèques se réfugièrent alors à Atlacuihuaya, village qui 
porte aigourd'hui le nom de Tacubaya. 

Après cet échec, ils se soumirent au roi Golhua qi:i Jour 
assigna Tiiapan pour demeure et leur permit, peu de temps 
après, de commercer avec ses sujets ; soit par crainte, soit par 
désir de s*attacher ce peuple brave et déjà redoutable, il condes- 
cendit même à accorder aux Aztèques le droit de s*allier aux 
familles de ses sujets, et, pour en donner lui-même Texemple, 
il leur livra sa propre fille pour le service du dieu Huitzilo- 
pochtli. 

Mais les instincts et les coutumes sanguinaires des Aztèques 
transformèrent cet acte, qui aurait dû être un gage d'alliance, 
en un élément étemel de haine de la part des Golhuas. Ayant 
rhabitude de sacrifier à leur dieu des victimes humaines, ils 
crurent sans doute que la fille du roi Golhua était destinée par 
son père à être offerte comme une victime à leur divinité et ils 
la mirent à mort, lis firent plus : ils récorchèrent et un jeune 
homme se revêtit de sa peau. Gomme par une sanglante ironie, 
ils avaient invité le roi de Golhuacan à venir présenter Toffirande 
de fleurs et de cailles à sa fille, dont ils avaient fait une nouvelle 
divinité appelée la femme de discorde. En pénétrant dans le 
temple ténébreux, le malheureux roi aperçut ce crime horrible 
à la lueur d'une torche. On conçoit quelle fut Texaspération des 
habitants de Golhuacan ; ils se ruèrent avec impétuosité sur 
leurs féroces ennemis et les obligèrent à se réfugier dans les 
joncs du lac. Les Aztèques eurent grand'peine à atteindre lés 
rives et, serrés de près par leurs adversaires, ils ne parvinrent 
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^Mioà èttM le tac ^ér^«i ^touibe ^ «liM d^fe^ 
direht II Ittat>alâcA, A^!âftMflltl«Ë, Ix^Mhlco^- MeuMëkKgb, eu 
ils i6o)ismdÉn]ttonl tin bain oa M»9itfi«$oHI^ «I % lffiiS«dillUi, ^ 
i\uië dés p)riXK^îpA)68 dàmett éè là triSta ittft «lu ttMijAe ttii ^rïlâil, 
«« qui eàt la [kigliificatio& du Hvot Miïiuttàli, ^ ««ft ^npré&èM 
^ftânft l'iiiiâroglyt^ duM^sée N'âttonal. MiaEioklllâi est M^jMrdlMLi 
le faubourg de San Pabld. 

Les Aztèquèà obéissIdeAt &vètiglëmènt li lefurà ptêtNto et étaient 
ftoiàliqûes : Hs croyaieùt ^ue léu^ dieu aYaft dhôîA l'énAreit àk 
lift étûeni; anivéâ pour eu fàirè le befcehu de leuf nation. Là, 
ils devaient édifier leur ville ] de là, ils detoaîent pefCi à peu 
itendre leur domiûatioù sur tons léâ peuples environnlBintâ.€étte 
coliviclion, etii*a6iïLée dans \é\xt esprit par les prédictiùïis des 
prSires e1; dès devilis, ëtait ju£(tiftéeti letirs yeux par lé spectacle 
charmant que leur offrait la nature à Tendroit oti fàt crié 
Mtdxico. Des prodiges àusâi Vinrent firapper ïéurs regttrds. Mais 
U est naturel de âupposë^ (pie leur imaginalàon, eicitèe par les 
récits des prêtres, attribua à tous les Objets une influence mithr 
culeuse. Tantôt ils apercevaient une claire fontaine faisant jaillir 
ses eaux au pied d^un beau sapin blatte, tantiût ils voyaient dès 
roseaux blancs et des ànimaut a(piàtiques, et ils cdnàidératènt 
tous ces objets comme des présages favorables leur anïionçalit 
la iiin de leurs souffrances et de leurs pétégrinatiChs. 

Un archipel baigné par des eaux transparentes, un nopal 
sortant des eaux qui jaillissaient par la fente d*un rocKer, un 
ùgle énorme debout sur le nopal^ au pied duquel s'entremêlaient 
les superbes plumages des oiseaux dont Taigle se nourrissait, 
enfin une vipère qui se débattait entre ses serres, tel fui le 
tableau qui frappa le plus les Aztèques et dont le souvenir est 
conservé dans les armes actuelles du Mexique. Ce fut, dit la 
légende, à ce même enduit du lac oti ce stoectade les firappa, 



qu'ils étebUmt U liège de leur tribu, qui nettrdapes àderenir 
une n puiinMite lutttoa. 

G'eet en 1825 que M fondée k TiUe de Mexico qui, d*^ftrèe la 
légende, fàt nommée d*abord Toioohtitlan, en llionneur du 
grand-prdtre et chef des Astèques Tenoch, et peu après Mexico, 
qui signifie € dieu de la guerre > ou Huitxilopochtli, ce qui 
reyient au même. 



» 



vu 



Les premiers ohefti oonims des Aztèques. 



Tenooh fut le premier chef réellonent feoonnu par les 
Aztèques comme chef militaire et religieux : il conatitaa leur 
gouvemement et, à la fois brave et plein de sagacité, il réussit, 
en payant tribut aux Tépanèques, à détourner les dessina de 
vengeance des habitants de Golhuacan. Son existence fut 
orageuse, mais toute dévouée à son peuple et il mcomt an 1373, 
considéré comme le véritable fondateur de la nation mexicaine. 

Tenoch fut très probablement un héros fiibuleux, une espèce 
de divinité dont les Aztèques ont longtemps chéri la mémoire, 
mais, d'après M. Altamirano et M. Bandelier, il ne joua nulle- 
ment le rôle que lui attribuent à tort les historiens espagnols et 
que nous citons pour mémoire. G*était peut-être le diem de la 
guerre ; il devait personnifier Tamour des combats qui fut le 
trait distinctif du caractère des Aztèques qui s*appelèrent même 
les Tenochas. 

Acamapiotli (celui qui empoigne le pieu), de â76 à 1396. 
Tenoch ne fut pas toutefois un roi dans Tacception intégrale du 
mot; les Aztèques avaient un gouvemement théooralique et 
militaire, basé sur les délibérations et les conseils d^une 
assemblée des seigneurs et des vieillards les plus respectables ; 
Tenoch fut donc, s'il a jamais existé, une espèce de dictateur. 
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Un véritable chef des Aztèques fut Acamapictli qui fdt élu en 
1376, trois ans après la mort de Tenooh. C'était un homme noble 
et courageux qui se trouvait, lors de son élection, à Texcoco, 
capitale de l'Etat d'Acolhuacan, dont le chef était le chichimèque 
Ixtlicochil. 

Les débuts de cette grande nation aztèque furent précaires et 
misérables; sous le gouvernement de leur premier chef, ils 
étaient soumis aux Tépanèques et en butte aux continuelles 
attaques et à la malveillance de Tezozomoc, chef d'Atzcapozalco, 
qui, effrayé de les voir construire leur ville au milieu du lac et 
développer leur agriculture naissante avec un courage et une 
constance que rien ne pouvait abattre, essaya par tous les 
moyens possibles de les chasser et les accabla d'impôts qu'ils 
supportèrent avec résignation et confiance dans l'avenir. 

Les Tlatelolcos, suivant l'exemple des Aztèques, changèrent 
aussi la forme de leur gouvernement et éHrent pour chef 
Quaquahtipitzahuac, fils du tyran d'Atzcapotzalco ; cette con- 
duite, contraire à celle des Aztèques q[ui s'étaient donné un chef 
de leur propre nation, accrut encore l'animosité de Tezozomoc 
contre les Aztèques. 

Malgré leur malheur, le courage des Aztèques ne se démentit 
pas dans les combats qu*ils soutinrent en qualité d'alliés des 
Tepanèq[ue8 contre les habitants de Mixquîque, Guitlahuac 
(Tlahuac), Xochimilco et Cuauhnahuac (Guemavaea), qui for- 
maient tous d'assez puissantes tribus. 

Acamapictli épousa Texcatlamiahuatl, filler du chef de Tete- 
pango, car la stérilité de sa femme Ilcaneuitl l'y obligea, mais il 
ne répudia pas cette dernière. (De Texcatlamiahuatl naquirent 
Huitzilihuitl et Ghimalpopoca. Acamapictli eut en outre un autre 
fils nommé Izooatl d'une esclave d'Atzcapotzalco). 

Nons donnons ces derniers rens^gnements entre parenthèses, 
car, diaprés les découvertes de M. Bandelier, ils seraient 
complètement faux : Huitzilihuitl aurait été le Cihuacohuatl de 
Acamapietii, mais non son fils. Encore moins les deux autres 
furent-ils les descendants d'Acamapietli. Il faut toutefois men- 



tioBBor lat âomién àm ^pmaàtn écnfutti mgê^^h^ Mr toute 
cette Ueloire eet très lAgendeira. 
n moarat Ters 1300 sans désigner de raoeeeeeur. 

Huitalliliuitl (plume de bel oiseau) de 1306 àl417. Ce furent 
les nobles de la tribu qui s^assemblèrent pour r^ler les élections, 
veiller au maintien de Tordre établi et déterminer le cérémonial 
de la succession et du couronnement ; ils élurent Huitzilihuitl 
quatre mois après le décès de son père, et ce choix fut ratifié 
par le peuple. Le nouveau chef, au moment de poser sur son 
front la couronne ou copilU^ fut oint avec le baume des dieux. 

Huitûlihuitl fit preuve de prudence et agit, dès le dâ>ut de son 
gouvernement, en sage politique : il envoya à Aticapotxaloo une 
ambassade chargée de demander en mariage une princesse tépa- 
nèque. Texozomoc accueillit volontiers cette demande et donna 
à Huitzilihuitl sa fille Avauchihuatl ; le mariage fut célébré au 
milieu de fêtes extraordinaires et d^one joie générale. Acolua- 
huah naquit de ce mariage (c'est encore absolument taux 
d'après les auteurs déjà cités). Le résultat de cette union fut que 
les Tépanèques réduisirent les impôts accablant les Axtèques et 
leur firent d'autres concessions. 

Malgré la bonne amitié apparente qui régnait entre les deux 
peuples, Maxtla, fils de Tezozomoc, craignant que l'alliance avec 
les Aztèques pût nuire à l'ordre de succession, tâcha de se 
défaire de Huitzilihuitl et parvint même à s'emparer de sa per- 
sonne; mais, reconnaissant la maladresse de son plan, il fit 
relâcher Huitzilihuitl et ordonna l'assassinat secret du fils de sa 
sœur, son neteu Acoluahuatl. 

Huitzilihuitl, comprenant la nécessité de s'allier à d'autres 
chefs de tribus pour résister à la tyrannie des Tépanèques, se 
maria une seconde fois, selon l'usage de l'époque « avec la prin- 
cesse de Guauhnahuac (Guemavaoa), Mahuaxodûtl, qui lui 
donna pour fils Motecuhzoma llhuicamina, qui fut le plus grand 
chef aztèque. (La parenté de Motecuhzoma et de Huitzilihuitl 
est encore probablement une pure invention.) 



Hnttsililmitl fat un olief 9Bgp ék prépun la puiasançe Mxuf 
de sa nation en compilant les lois de ses aneâtrea, en amélier 
rant la navigation du lac, en augmentant la ville et en déve- 
loppant ses relations politiques et, par cela même, son influence; 
il édicta de sages dispositions à Tégard de réorganisation 
sociale et de la religion. Pendant son règne, on auhititaa 
Visotle au coton pour la confection des vêtements et on commença 
aussi à employer la pierre dans les constructions. Il mourut en 
1417, vénéré de ses siyets et digne d^être pris comme modèle 
par ses successeurs. 

CQUjiialpopocii (bouoUar fumant) fut élu se^^m^t pm* 1^ 
anciens; il était le Çihuacohuatl 4'Huit^hi^tl- Sqa g^uv^i^, 
nement fut malheureux, car il voulut trop tôt tenter la AQi^ ^ 
armes. Au moment de son saore,^{a tradition v^ut <IU'oa V^t 
forcé à prendre son bouclier ^t k brandir Tépée on nrnfW^^ 
pour indiquer qu'il nourrissait Tid^e de rec(u;Mluéri7 par les furmes 
la liberté de son peuple. Cette copduitci fut maladroit^ et éy^l^ 
la défiance des Tépan^ues. Te^zomoç autorv^ bi^ 1^ 
Aztèque^ k faire arriver Ye^xi de Cl^pultepc^ dans l^ur viU^ 
mais il refusa de leur donner des matériaux et de leur fournir 
des travmlleuFs pour construire r^queduQ'* d'où colère des 
Astèqucfi ! 

Tezo^moç, après avoir détruit la République d'Acalbuacan 
ou Texcoco et avoir fait tuer te bon chef JxtUxochitU dopt il 
obligea le fils à se réfugier à Tlaxcala, mourut, laissant son 
trûne à un nommé Tayatsin. A(ais Maxtla, ennemi juré des 
Aztèques, usurpa les droits au pouvoir de T^^ftl^in et se fit 
couronner à sa place. 

Tayatsin se réfugia chez les Aztèques et Gbimalpopoca prit 
parti pour lui contre son frère. Maxtla, plein 4e haine, déshonora 
le chef de Mexico en lui volant une de ses concubines ou même 
sa propre femme, selon les dires des historiens; on rapporte 
aussi qu'en échange du tribut qu'il recevait des A^Mques, il 
renvoya à Qhimalpopoca des vètemente de femiue. Ce malheu- 
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roux chef^ trop fBdble pour se y«iger, Tonlut moarir en s^oArant 
en holocauste à son dieu avec l^agrément de ses sujets, persuadé 
sans doute qu'il rendrait par ce sacrifice le sort des armes plus 
favorable aux Aztèques dans les luttes futures contre lés Tépa- 
nèques. Mais son ennemi acharné prévint son dessein et, par 
une dernière dérision, le fit enchaîner et Fenfenna dans une 
cage sur une place d*Atzcapotzcalco. Ghimalpopoca n*eut d'autre 
ressource, pour se soustraire aux railleries des Tépanèques, que 
de se pendre aux grilles de son étroite prison. 

ItBOoaU. (couleuvre armée de pointes d'obsidienne). — 
Itccoatl, le Gihuacohuatl de Ghimalpopoca, fut élu à cause de 
son courage bien connu , et rien ne prouve qu*il ait été le fils 
d*nne esclave, si ce n'est le témoignage, sujet à caution, des 
premiers moines historiens espagnols. 

Naturellement indigné de la barbarie du chef des Tépanèques, 
il se trouva, dès sa nomination de Tlacatecuhtli, dans des dispo- 
sitions belliqueuses; il choisit, pour Gihuacohuatl, un jeune 
guerrier, d'une bravoure à toute épreuve, nommé Motecuhzoma 
Ilhuicamina. Tous deux résolurent de combattre avec achar- 
nement les oppresseurs des Aztèques. 

Itzcoatl envoya Motecuhzoma près de la tribu tépanèque, 
d'abord avec des propositions de paix, puis pour lui déclarer la 
guerre au nom de la nation mexicaine; dans les deux cas, le 
jeune homme fit preuve d'autant de hardiesse que de ruse ; il 
réussit à traverser le territoire ennemi malgré la grande sur- 
veillance qu'on y déployait et se présenta bravement devant 
le tyran d'Atzcapotzalco. 

A cette époque, les Texcocans, avec le chef Netzahualcoyotl 
à leur tête , étaient rentrés en possession de leurs domaines et 
Motecuhzoma les ayant habilement amenés à s'allier aux Mexi- 
cains, ils se préparèrent également à anéantir la puissance de 
leurs ennemis. Après plusieurs combats, une terrible bataille 
s'engagea entre les Tépanèques et les troupes alliées conduites 
par Itzcoatl, Motecuhzoma et Netzahualcoyotl. Ges braves 
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généraux communiquèrent leur vaillance à leurs soldats en leur 
donnant Texemple d*une bravoure sans pareille. Ils se ruèrent 
sur les Tépanèques avec un élan irrésistible, les défirent, les 
mirent en complète déroute et pénétrèrent à Atzcapotzalco qu*ils 
ravagèrent de fond en comble. Maxtla y fut tué de la propre 
main de Netzahualcoyotl. 

Cet important événement qui détermina la fin d'une nation 
eut lieu en 1428. 

Le résultat de la victoire fut le partage du butin et des terrains, 
ainsi que la fondation du petit État de Tlacopan, formé des 
Tépanèques qui, de seigneurs qu'ils étaient, devinrent tribu- 
taires. Cet événement mémorable se termina par la fameuse 
alliance entre Mexico, Texcoco et Tlacopan, qui influa beaucoup 
sur Tagrandissement de la nation mexicaine. 

Après la destruction d' Atzcapotzalco, les conquêtes de Xochi- 
milco, Mixquic et Gutlahuac, seconde capitale des Tépanèques, 
s'en suivirent, grâce au courage indomptable de Motecubzoma 
Ilhuicamina. 

Le gouvernement de Itzcoatl fut le commencement de la puis- 
sance de sa nation ; il secoua le joug des oppresseurs despo^ 
tiques des Aztèques, étendit ses conquêtes et, par son gouver- 
nement sage et le cboix babile qu'il fit de son Gihuacohuatl 
(Motecubzoma), contribua puissamment à la prospérité et à la 
grandeur futures de son peuple. Il mourut en 1440. 



VIII 



Oouvemement du grajïd Moteooliaoma. 



XoteoiiliBOina Tlhulimmlna (Arclitr du oiel)« de 1440 
à 1469. — Motecuhsoma, auquel on donne le titre de premier 
pour le distinguer du chef Motecuhsoina êecomd qui gouverna les 
Aztèques lors de rinvasion de Gortez, fut élu TlmtmtecyMU le 
19 août 1440. Je crois devoir exprimer ici une réflexion qui m*est 
personnelle : il est évident que les premiers écrivaine espagnols, 
qui ont composé Thistoire mexicaine, ont pu être tentés d*établir 
des ressemblances entre l'histoire des Hébreux et Thiftoire des 
Aztèques, qu'ils ont pu ne pas comprendre la difEérence qu'il y 
avait entre un Tlacatecuhtli et un monarque européen et qu'ils 
ont pu attribuer ainsi aux premiers Mexicains un genre de gou- 
vernement que M. Altamirano déclare absolument incompatible 
avec les coutumes et les idées des Indiens. Mais il nous faut 
avouer qu'à partir du gouvernement de Motecuhzoma premier, 
les Tlacatecuhtli Aztèques nous ont l'air d'avoir exercé un 
pouvoir absolu en quelque sorte ; lorsque les historiens espa- 
gnols nous disent que Motecuhzoma second fut un tyran, nous 
sommes assez tentés de les croire et de donner à ce mot toute 
la signification que lui donnaient les anciens Qrecs. 

Ce serait donc, sans aucun doute, commettre un anachronisme 
que de donner aux Tlacatecuhtli aztèques les titres de rois ou 
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d*empereura, mais, en réalité, ils exerçaient le pouvoir un pen à 
rinstar des empereurs modernes. On ne saurait mieux oomparer 
le gouvernement de Motecuhzoma I*' et de ses successeurs qu'à 
un gouvernement de dictature impériale sous les rapports 
suivants: 1^ Le gouvernement des Aztèques était électif et 
plébiscitaire: or le plébiscite est une doctrine bonapartiste; 
2* Le Conseil des notables et des anciens jouait le rôle d^une 
Chambre dee pairs ou d'un Sénat ; le peuple n'était appelé à 
donner son suffrage que dans les occasions graves. 

Ainsi donc, pour nous résumer, le Tlacatecuhtli, chef militaire 
des Aztèques, assisté du Cihuacohuatl, président du Conseil de 
la nation, chef religieux, possédait les pouvoirs d'un président 
de république à vie , ou d'un empereur électif, avec Tobligation 
de consulter 1^ Conseil et de marcher d'accord avec le Cibua- 
cohuatl dans toutes les questions d'intérêt vital pour la nation. 
Mais comme tout cela reposait plus sur des coutumes que sur 
une Constitution telle que nous la comprenons de nos jours, il 
est tout à fait probable que les Tlacatecubtli aztèques durent 
parfois, si ce n'est souvent, négliger la stricte observation des 
pratiques traditionnelles. 

Ceci dit, revenons à Motecuhzoma 1*% dont le gouvernement 
fat glorieux et donna à la nation aztèque une suprématie 
marquée sur les autres républiques de l'Anahuac. Le sacre de 
ce chef fut remis à la fin de la campagne qu'il entreprit contre 
les ennemis de la patrie , afin de se procurer, des prisonniers 
destinés à être sacrifiés pendant l'acte solennel. Car, chez les 
Aztèques, comme chez les peuples primitifs, nous trouvons 
l'usage des coutumes barbares d'égorger des milliers de victimes 
humaines lors des grandes cérémonies religieuses. Ne crions pas 
trop à la sauvagerie des peuples qui commettent de si épouvan- 
tables forfaits et n'oublions pas que les Gaulois faisaient anesi 
des sacrifices humains. Motecuhzoma, cruel et aanguinaire 
edœme tous les guerriers primiiifis, fut, d'après les Eepagmeis, 
celui qui institua la guerre gaerée, que par la suite les ttyab 
mexicains, aidés de leurs ailles, devaient entneprendre avaat 
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leur investîtare officielle du pouvoir de Tlacateeohtli, afin de 
âdre des priBonniere. 

L*abominable coutume des sacrifices humains, qui fut, dit la 
légende, instituée par les prêtres pendant le passage des 
Aztèques dans le Miohoacan , fit ainsi partie des fêtes dn sacre 
du Tlacatecuhtli, auxquelles assistèrent des habitants de tout le 
pays et même des envoyés des contrées les plus lointaines. 

Motecuhzoma soumit les Ghalcas et les autres tribus de 
Gaotlixtlahuacan, Mamalhuaztépec, Tenanco, Xiuhmolpiltepec, 
Ghiconquiaulco, Xiuhtepec et Totolapan. Il poussa ses conquêtes 
jusqu'en de lointaines contrées, comme Atotonilco (seigneurie 
d*Aculhuacan), Huaxtecapan sur le littoral du golfe, Quiahuixtla, 
GempoaUa, Goatlaxtlan et Amilapan sur le même littoral, 
Goixtlahuan et d'autres pays. Il soumit aussi les peuplades 
jusqu'alors indomptées de Oaxaca (Huaxyacac) et sut, avec 
habileté, profiter des querelles existant entre les Zapothèques 
et les Mixtèques, qui se maintinrent toujours en rébellion, mais 
par suite de leurs divisions ne furent jamais un danger pour 
Motecuhzoma et s'allièrent souvent avec lui pour se combattre 
l'une l'autre. 

Motecuhzoma ne négligea point cependant l'organisation de 
son gouvernement ; il forma des Conseils d'État composés de 
personnes prudentes et éprouvées, institua des tribunaux pour 
rendre promptement justice et décréta en même temps plusieurs 
lois tendant à réprimer les vices et les abus de la société. Il 
ordonna la construction du Teocalli et d'autres édifices pour 
embellir la ville. 

Motecuhzoma ternit sa gloire par sa cruauté et son aveugle 
âtnatisme religieux ; il faisait sacrifier sans pitié les prisonniers 
sur les autels de ses dieux. En outre du sacrifice ordinaire qui , 
comme le lecteur ne l'ignore pas, consistait à arracher le cœur 
des victimes après les avoir attachées solidement à la pierre des 
sacrifices et à le présenter encore tout fumant au soleil, sacrifices 
d'ailleurs très fréquents pendant ce règne, il y en avait d'autres 
encore plus célèbres qu*on appelait sacrifices des gladiateurs. 



L*mBTOIBi: DU MlZI^IIIé 36 

Près du temple, et en présence d^une immense foule de 
spectateurs, deux gladiateurs, dont Tun était un prisonnier et 
l'autre un guerrier mexicain, montaient sur une grande pierre 
appelée « Temalacatl » soigneusement sculptée ; on y attachait 
le prisonnier armé d'un bouclier et d'une courte épée ; il devait 
se battre contre le guerrier mexicain auquel on permettait de 
porter de meilleures armes et de combattre libre. Si le guerrier 
obtenait la victoire , on détachait le prisonnier , et , mort ou 
vivant, il était apporté par le prêtre, qu'on appelait « Ghalchî- 
uhtepehuac » , sur l'autel des sacrifices , où , après lui avoir 
ouvert la poitrine, on lui arrachait le cœur ; si, au contraire, il 
triomphait du Mexicain et encore de six autres guerriers dans 
des combats successifs , on lui accordait la vie et la liberté et 
on le renvoyait dans son pays après lui avoir rendu ses armes 
et tout ce dont il avait été dépouillé. 

Motecuhzoma mourut en 1469 ; il laissa, disent les historiens 
espagnols, un fils nommé Icuahuacatzin et plusieurs filles, dont 
une fut la mère d'Axaycatl , Tizoc et Ahuitzoc. Je signale cette 
version de ces historiens pour bien faire ressortir ce qu'elle a 
de peu vraisemblable. Elle prouve évidemment que MM. Ban- 
delier et Altamirano ont absolument raison d'af&rmer que le 
gouvernement des Aztèques pétait électif et non héréditaire. 
Ainsi, Motecuhzoma laisse un fils dont on connaît le nom et 
qui n'occupe aucune place dans la dynastie inventée par les 
historiens espagnols : cela ne dut pas laisser que de les 
embarrasser fort, mais ils trouvèrent très simple de supposer 
que Axaycatl et les deux autres chefs qui lui succédèrent à la 
tête des Aztèques étaient les fils d'une fille de Motecuhzoma. 
Or, sur quoi basaient-ils cette supposition ? Sur rien, absolument 
rien, puisqu*ils ne savaient pas le nom de cette fille. On voit 
bien par cet exemple combien ardent était leur désir d'assimiler 
les mœurs aztèques aux mœurs européennes. 



IX 



Apogée de la puiBseiioe des Astèqpiee. 



(ftoe d*«au) de 1469 à 1481. — Ba tout CM, ciu^il 
flkt parent, petit-fils de Motecnfcioma ou étenger à aa famille, 
la vérité c'est que Axayacatl fdt au Tlacatacahtli et reçut 
solenneUement le copiili à son retour de Teeuaiitepee et de 
Goatsacoalco , àk il aiait conduit aea troiqiea pour suivre 
Texeniple de son prédécesseur et se procurer dass cette « guerre 
sacrée » un grand nombre de prisonniers qoi furent sacrifiés 
pendant les fêtes de son sacre. 

Il défit à Tecuantepec la nombreuse année des tribus alliées 
qui lui résistaient, étendit ses conquêtes jusqu^à Geatuico, ^, 
belliqueux comme Motecuhsoma, il employa les premières 
années de son gouvernement à des entreprises nûlitaires, reprit 
GoatlaxUan et Toditepec et battit ensuite les habitants de 
Huexocinco et d'Atlixco. 

Les Aztèques, qui s'appelaient aussi Tenocbas en souvenir de 
leur héros fabuleux Tenoch , étaient , depuis la mort de 
Tezosomoc, jaloux de la république rivale des Tlatlelolcans: la 
guerre entre les deux peuples éclata après l'élection de 
AxayacaÛ. 

Moquihuitz, quatrième chef de Tlaltlelolcan, poussé par ses 
passions et la jalousie qui s'était allumée dans son cœur à la 
vue des exploits du courageux Axayacatl et de la gloire dont il 



L'anvouB vu. msMB. 37 



s*était conTert en entreprenant la constraetion du grand twnple, 
conçut le projet de surprendre la ville de Mexico. Il comptait 
sur la coopération des habitants de Colhuacan, Ghalco, Xilotepec, 
Toltitlan, Tenayucan, Mexicalcinco, Huitxilopochco, Xochimilco 
et Guitlahuac ; quant aux troupes de Quahpan, Huexocinco et 
Matlalcinco , elles devaient garnir et défendre Tlaltelolco , 
pendant le siège de Mexico. Le chef de Tlaltelolco s*était acquis 
une réputation de bravoure et de grand capitaine dans les 
campagnes qu'il avait entreprises en qualité d'allié de Mote- 
cuhzoma contre Guatlaxtlan , et Motecuhzoma pour le récom- 
penser de ses services lui avait donné la sœur d'Axayacatl pour 
femme. 

Le complot fut dénoncé au Tlacatecuhtli de Mexico par sa 
sœur môme que les mauvais traitements de son mari avaient 
obligée à chercher un refuge avec ses enfants à la cour de 
Mexico. Axayacatl prit vite ses dispositions et poussa ses troupes 
contre celles de Tlaltelolco ; les Mexicains surprirent la place 
et pénétrèrent même jusqu'au « Tianguistli », mais ayant été 
repoussés par la légion tlaltelolcane, celle-ci à son tour prit 
l'offensive par une attaque vigoureuse sur la ville de Mexico. 
Cet échec eût eu de fâcheux résultats pour les Mexicains, si la 
nuit déjà avancée, n'avait terminé le combat. 

Les prisonniers faits par les TIalteloIcans furent impitoyable- 
ment sacrifiés. Le lendemain, les Mexicains rallièrent leurs 
alliés et , suivant un plan d'opérations qui avait pour but 
d'affaiblir leurs adversaires, ils se ruèrent sur eux avec un grand 
élan, les défirent et les poursuivirent jusqu'à leur ville oii toute 
défense devint impossible. La ville prise , 'Moquihuitz fut 
précipité du haut du Teocalli, oh il était monté pour diriger les 
opérations militaires. 

La mort de Moquihuitz fut le signal de la ruine complète de 
l'État des TIalteloIcans, qui perdirent leur indépendance et 
devinrent s^jets de la République aztèque. 

La République tlaHelolcanQ avait duré 135 ans, pendant 
lesquels le pouvoir avait été confié à quatre ehefe : Quaiquauh- 
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pitsahoac, que la légende des premiers historieiiB déclare fils 
de Tesoxomoc, roi d^Axeapotsalco ; Tlaoateotl, de 1406 à 1427 ; 
Gnauhtlatioa, de 1427 à 1435 ; Moquihaits, de 1436 à 1473. 

Azayacatl, délivré de son puiseant ennemi , châtia les princi- 
paux alliés des Tlaltelolcans ; il soumit en outre d'autres peuples, 
parmi lesquels les Matlatzincans , fondateurs de la ville de 
Toluca, et entreprit des campagnes contre diverses tribus, celles 
de la vallée dlxtlahuacan, oii il faillit être tué dans le combat, 
de la vallée de Toluca, de Tochpan et Tlaximaloyan (Tiô^^'^^'^^^^^)) 
d'Ocuila et de Malacatepec. 

Azayacatl, heureux dans toutes ses guerres, vit pourtant ses 
troupes défaites une fois par les indomptables Tarascos durant 
la campagne entreprise contre le royaume de Michoacan : cet 
événement arriva peu de temps après la construction de la 
fameuse pierre du soleil, qu'on admire encore au pied d^une des 
tours de la cathédrale actuelle de Mexico. 

11 s'occupait d'embellir le grand Teocalli lorsque la mort le 
surprit, peu après la campagne de Michoacan en 1481. Axayacatl 
peut être considéré comme une des grandes figures de l'histoire 
ancienne du Mexique , car toutes ses entreprises eurent pour 
résultat l'unité de la République* et l'agrandissement du 
territoire. 

Tizoo Olialoliinlta Toaa (émerande éblouissante comme 
le soleil) : de 1481 à 1486. — Tizoc , s'étant distingué par son 
courage en qualité de Gihuacohuatl, fut élu ; il reçut le copilli 
au milieu d'une joie générale , après avoir fait la campagne 
exigée des souverains pour s'emparer des prisonniers dont le 
sacrifice était indispensable aux cérémonies du sacre. Ce furent 
les peuples de Mextitlan qui, cette fois, fournirent le fatal 
contingent. 

Désireux d'affermir les conquêtes de ses prédécesseurs plutôt 
que de s'engager dans de nouvelles entreprises, Tizoc s'attacha 
de préférence à la bonne organisation de son gouvernement ; il 
poussa activement les travaux d'embellissement et dHitilité 



publique, parmi lesquels il âiut compter la eonstructioii du 
grand Temple (TeacMi) d*après un plan qui comportait plus 
d'étendue et plus de magnificence que celui qu*on avait suivi 
auparavant, pendant les gouvernements d*Itzcoatl, Motecuh- 
zoma I et Axayacatl. 

Le temple fut terminé en 1487 par Ahuizotl. 

Malgré ses résolutions pacifiques, le monarque fut obligé 
d'entreprendre quelques campagnes pour soumettre plusieurs 
provinces qui s'étaient révoltées, comme Goatlaxtlan, Ahuiliza- 
pan, Tollocan, Ghillan, Yancuitlan, Tlapa, Mazatlan, etc. 11 
combattit aussi en qualité d'allié de Netzahualpilli, roi de 
Texcoco, la République de Huexocinco ; après une bataille 
acharnée la victoire resta aux alliés. 

Après un court règne de cinq ans , Tizoc mourut empoisonné 
par les seigneurs de TIachco et Ixtapalapan, qui par jalousie 
ou en raison d'anciens griefs, lui firent, dit la légende, prendre 
du poison par l'entremise des sorcières; mais les coupables 
payèrent ce crime de leur vie. 

AhuitaBOtl (Chien d'eau) dé 1486à 1502. — L'élection désigna 
comme Tlacatecuhtli des Aztèques Ahuitzotl, qui avait été le 
Cihuacohuatl de Tizoc ; selon la coutume établie, il s'empressa 
de se mettre en campagne contre les Mazahuacans et les 
Otoncans, s'empara de leurs villes Xiquilpilco, Xocotitlan, 
Guacuahcan et Ghillan, et fit mille pionniers pour les fdtes de 
son élévation au pouvoir. 

La République Aztèque était alors à l'apogée de sa puissance ; 
elle possédait un vaste territoire qui s*étendait d'un Océan à 
Tautre. 

Les villes étaient bien peuplées , la police bien organisée ; 
l'armée était nombreuse et vaillante et Tindustrie s'était déve- 
loppée : elle consistait en tissus de coton, en bgoux et ouvrages 
d'or, d'argent et de brillants plumages, en peaux travaillées et 
en beaucoup d'autres objets que l'on exposait dans les TUiguittU 
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qualité. 

Ahuitiotl , durant la seeonde année de cm» ràgne, termina le 
temple commencé par Tiioc ; lee Atea d^inaaguration eureat lieu 
quand le roi revint de ses expéditions contre lea Huastèques, 
les Zapotèques et autres peuples. A Toccasion de ces fêtes, 
eurent lieu les cérémonies les plus cruelles et lee plus sanglantes 
dont lliistoire fasse mention. Pendant quatre jours consécutife, 
les innombrables prisonniers furent sacrifiés sur IViutel du dieu 
de la guerre. 

Le signal du massacre fut donné par ^uîtzotl lui-mdme et 
les principaux seigneurs ; les prêtres achevaient les victimes en 
leur enfonçant dans la poitrine le poignard de pedemàl ; puis 
après leur avoir arraché le cœur , ils le présentaient au soleil 
pour Foffiir ensuite à leur féroce divinité. 

Tout était rouge de sang: les vêtements royaux, ceux des 
seigneurs et des prêtres en étaient ruisselants, ainsi que le 
tectal ou pierre des sacrifices ; il en coulait sur le pavé, le long 
des murs, et une cascade sanglante fidsait fumer les marches 
des escaliers. 

Le temple s*élevait au milieu d^une grande cour carrée pavée 
de dalles de couleur brune, et entourée d^une haute muraille 
dont la crête était ornée de nombreuses têtes de serpmits 
sculptées dans de grands blocs de granit , les unes avec plumes 
et les autres avec des écailles. Cette muraille s^appelait 
Coapantli, ce qui signifie endos de couleuvres ; à chacun de 
ses quatre côtés et au centre, il y avait une porte qui oorreepon- 
dait aux quatre points cardinaux, ainsi qu'aux quatre rues 
principales de la ville, qui étaient : celle du Nord on avenue de 
Tepeyac ; celle de TOuest ou de Tlacopan ; celle du Sud ou 
d'iztapalapan, et celle de TOrient qui aboutissait à rembaroadère 
du lac. A chacune de ces portes, il y avait un fort oh Ton gardait 
les armes. 

La forme du temple était celle d'une pyramide tronquée ; sur 
sa ûioe méridionale se trouvait Tescalier principal qui ae 



composait de plus de cent marches, mais il y en avait d^autres 
de moindre importance sur ses faces orientale et occidentale. 
La construction était solide, les murs blancs et crépis étaient 
en pierre et les échelons en pierre taillée. 

Deux autels peints de plusieurs couleurs avec des corniches 
et des bouts formés d'incrustations de petites pierres noires, 
peut-être d'obsidienne ; les autels se dressaient sur la plate-forme 
et se détachaient de tout Tédîfice, tant par leur hauteur que par 
les couleurs variées dont ils étaient peints. L'un d'eux était 
dédié à Huitzilopochtli et l'autre à Tlaloc, dieu des eaux. 

Ahuitzotl fut un Tlacatecuhtli énergique, mais sanguinaire et 
cruel ; aidé de ses alliés les chefis de Texcoco et de Tlacopan, il 
entreprit de nouvelles campagnes contre Teloloapan, Oztoman, 
Ghiapan, Guantla, Tecuantepec et Quanhtemallan, conquit de 
nouvelles provinces et se distingua par son courage dans les 
combats. Son Gihuacohuatl était Motccuhzonia, que la légende 
espagnole dit fils d'Axayacatl, ce qui est une pure supposition, 
et qui fut plus tard le plus voluptueux et le plus despotique 
des Tlacatecuhtli Aztèques. 

Mais si Ahuitzotl fut brave et généreux, tant pour ses 
guerriers qu'il enrichit des dépouilles de ses ennemis, que pour 
ses sujets auxquels il fit distribuer maintes fois des provisions 
et des vêtements, il commit aussi de nombreuses fautes qui 
ternissent sa gloire. Il introduisit des habitudes de faste dans 
son entourage et créa autour de lui une véritable cour de favoris 
et de hauts personnages ; il fut magnifique et , contrairement 
aux usages de ses prédécesseurs, fit éclater dans tous ses actes 
une pompe, que Motecuhzoma II exagéra au point de faire croire 
aux Gonquistadores espagnols qu'ils avaient en leur présence 
un empire gouverné par des monarques tout puissants et héré- 
ditaires comme ceux de l'Europe. 

Ajoutons à la louange d'Ahuitzotl qu'il embellit Mexico, qu'il 
fit arriver dans cette ville les eaux de Goyoacan et peut-être 
aussi celles de la fontaine d'Amilco en construisant un aqueduc. 



qii*il éleTa de noaTeaux édifices et fit paver les nie^ et les 
chaussées en atilisant le tejùtUle des carriàres récemment 
découvertes. Il mourut en 1502 des suites d'une blessure à la 
tète qu'il se fit lui-même, pendant une inondation qui le surprit 
dans son palais à Mexico et qui Tobligea à fuir avec précipitation 
pour se sauver. 
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Moteouhzoma le tyran. 



Moteenhitoina Xooogrotsin (le jeune Seigneur violent) 
de 1502 à 1520. — Élu Tlacatecuhtli , Motecuhzoma entreprit , 
selon Tusage , la guerre sacrée contre les tribus habitant les 
provinces de Nopidla et Icatepec. 

D'un caractère hautain, emporté et superstitieux à Texcès, 
son gouvernement fut absolu et même despotique. Il imposa 
des taxes onéreuses, déclara des guerres ii^ustes et institua un 
cérémonial rigoureux. Il voulut se âdre adorer comme un dieu, 
dilapida tous les revenus de TÉtat pour déployer un luxe extra- 
ordinaire, se fit bâtir des palais en pierres richement décorés 
de tecallii et de fignrea sculptées représentant ses armes : un 
tigre déchirant une vipère. Ce furent ses lieux de plaisir ou ses 
appartements; il y multiplia les bains, les ménageries, les 
volières. Il fit aussi bâtir d^autres édifices qu'il consacra, ainsi 
que le parc de Ghapultepec, à la réception des chefii et des 
seigneurs, ses alliés. 

Les salons de son palais étaient tapissés de toiles et de peaux; 
les plumes et les métaux harmonieusement combinés avec For 
et Targent formaient de belles figures. Personne n'osait le 
regarder en face, et en se retirant on ne devait pas lui présenter 
le dos. Pour lui parler il ûdlait auparavant se prosterner et le 
traiter toujours de grand seigneur. 
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Il ayait à son service trois mille personnes dans des emplois 
déterminés. 

Ce monar(j[ue qui, avant son élévation au pouvoir, cachait son 
caractère hautain sous une apparente humilité, fit connaître 
son orgueil lorsqu'il arrêta sa première disposition, car il 
déclara que les roturiers étaient incapables d'exercer des emplois 
publics ; il destitua les serviteurs du dernier roi et les remplaça 
par les fils des nobles , asKqe^ îl «lonsa las «ffîces de la cour. 

Aussitôt les fêtes du sacre terminées, il entreprit, par une 
guerre contre les habitants d'Atlixco (1503) , le commencement 
d'une série de campagnes qui Toccupèrent p^idant tout son 
règne. Celle qu'il entreprit l'année qui suivit son sacre , contre 
la République de Tlaxcala, ne lui fut pas favorable, mais quatre 
«Miées pkia tard ë But réft/wt «en dénstre centre la même 
Réfvblique. il panba ensuikt «m acmes victonevses vers les 
Uintaines i^ontréee des Mutèqmas «t dee Za^oièquêa. 

La tyrannie de Motecuhzoma A'^vfcplua de homes ; ilTexorgait 
«UM Attcmi respect è. l'égiard des ungmmm ei à celui des 
IslébéîenB , «èendani ees actes des^tiques JMfa'Mui proviiiees 
de «es feodatems, dVm eette haiiie et cette rivalité dont 
l'astucieux Certes «wt profiter pour amener àa raine de l'Empire 
MwMcain. 

Lee deiyûères aimées du ^ouvenMmeiit de Moteovhzema 
furest troublées |^ i'isvaeion des ConfMtailafif»; les éorivains 
espagnols «apporteelt ^fu'un piopiàète, en nem de ^^uetealooetl, 
«evait imaenoé ia venne de Certes et que ces prédidâona, jointes 
à «ertains yAtémomènes owiiwris fui «e proéoisiNnt pendant le 
fflUfferoeaioBt de Jilfllkeeuhzoma, plei^ g èps a tce châf,tni{Mentitieux 
à l'excès, dans un profond découragement. GTeflisBiiB doute à 
cet état 4'éme de M^teonhoEoiuL qu'il faut atisibiierMB apathie 
en pvéaeaee des dangers tpke les Espagnols iui ônettt courir et 
le maoïque d'énergie dmt il fit fomiJB en n^'essayant même pas 
de Mpeueaer «u d'aaéantir par été mrmee les âôUes troupes de 
itamand Cîertez* 
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L'INVASION DE FERNÂND GORTEZ. 



Héroïque rértetanoe de Oaaahtemoo. 



Ctonqudte du Mexique. 
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XI 



Débarquement da Cortoas. — Arrivée 

à Mexico. — ïlapports de Gortez 

avec Motecuhzoma. — Le tyran Aztéqiie 

meurt sons les traits de ses propres sujets. 



Depuis que Ghristopbe Golo^il) avait découvert TAmérique en 
1492, de nombreuses expéditions avaient eu Ueu, tant(^ dans le 
dessein de découvrir de nouvelles contrées, tantôt dans celni 
d'ajnasser des rickesses par Texploitation de celles qui étaient 
déjà découvertes. Les premiers conquérants du Nouveau-Monde 
s'occupèrent, en effet, beaucoup plus de piller les peuples qu'ils 
subjuguèrent que de mettre en valeur, par une exploitation et 
une culture rationnelles, les terres immenses dont ils prirent 
possession. 

Diego Velasquez avait conquis Cuba, Francisco Femandez 
de Gordova avait découvert les côtes du Yucatan (1517)9 J^ai^ 
Grijalva (1518) avait poussé ses investigations jusqu'à Tembou- 
cbure du Panuco et donné son nom à la rivière de Tabasco, 
lorsque Femand Qortez se présenta, le 21 avril 1519, devant les 
côtes de Ghalchiubcuecan (Vera-Gruz). 

Gortez naquit à Médellin (Bstramadure), s'embarqua à dix- 
neuf ans à San Lucar de Barrameda en 1504 et se rendit à Vïle 
espagnole découverte par Golomb, oii il mena une vie désor- 
donnée et turbulente. 11 accompagna Diego Velasquez à la 
conquête de Cuba, et, malgré de nombreux démêlés av«c ce 
capitaine et une rivalité dangereuse, il réussit à se ûdre donner 
par le gouverneur de Guba le commandement de la flotte qu'il 

6 
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ayait préparée pour la conquête du Mexique, dont la renommée 
faisait un empire fobuleux plein de merveilles et de richesses. 

Il mit à la yoile le 18 février 1519 à la tftte d\uie flottiUe 
composée de douze navires, grands et petits, portant 110 matelots, 
10 canons de montagne, 4 fauconneaux, 535 soldats, 32 massiers 
et 13 arquebusiers, 16 cavaliers et 200 Indiens de Cuba. Gortez 
arbora sur le navire-capitaine le drapeau orné d'une croix rouge 
avec cette inscription : € Suivons la croix et avec elle nous 
vaincrons >. 

Après avoir supporté un gros temps, la petite escadre arriva à 
Itle de Gosumel oii Pedro de Alvarado, un des capitaines des 
compagnies de Gortez, commença ses pillages ; Gortez le répri- 
manda et s'efforça de se concilier les bonnes grâces des Indiens, 
comprenant qu'il serait de mauvaise politique de commencer par 
les massacrer. 11 abattit les idoles de leurs autels et les rem- 
plaça par la croix. 

A Tabasco, sur les rives de Grijalva, Gortez battit une nom- 
breuse armée d^indigènes : la bataille eut lieu à Tendroit qui 
reçut le nom de Santa Maria de la Victoria. Il prit possession du 
territoire et fit des Indiens les sujets du roi de Gastille ; il reçut 
d'eux des présents propitiatoires. 

Poursuivant son voyage, il arriva près des côtes de Ghalchiuli- 
ccecan, se mit en face de Tîlot qu'il appela San Juan de Ulua 
(21 avril 1519) et débarqua le lendemain sur ces plages sablon- 
neuses. 

Son premier soin fut de nommer une municipalité, de fonder 
la ville de Vera-Gruz et de se faire élire capitaine-général. 

11 accepta l'invitation qui lui fut faite par une ambassade du 
Gacique (chef) de Zempoala et se rendit avec ses troupes à 
Zempoala oii il fut accueilli avec bienveillance. 

Fernand Gortez n'était pas seulement un hardi et courageux 
aventurier; il était plein de sagacité, de prudence et même 
d'astuce politique. Il se renseigna sur la situation tendue dans 
laquelle vivaient les tribus sous le joug tyrannique de Motecuh- 
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zoma et sut flatter habilement le désir de recouvrer leur indé- 
pendance. 

Il déclara au Cacique que, délégué par le grand empereur et 
puissant roi d'Espagne, il anéantirait les Aztèques et rendrait la 
liberté aux peuples opprimés ; il offrit son amitié, et son premier 
acte politique fut de s^allier aux Zempoaltèques. 

11 fit mettre également en liberté les envoyés de Motecubzoma, 
que les Zempoaltèques avaient mis en prison pour les avoir 
traités de traîtres, et les renvoya près du Tlacatecubtli aztèque 
pour ne pas éveiller sa défiance. 

Gortez, qui n'admettait pas de délai pour détruire les autels 
des Indiens et, d'autre part, connaissait la conspiration ourdie 
dans son propre camp pour faire échouer ses plans, conjura le 
double danger qui le menaçait par son attitude énergique ; il fit 
appliquer à ses propres soldats et aux Indiens désobéissants les 
plus sévères châtiments. Croyant en outre que ses troupes, 
effrayées par les périls qu'elles allaient courir au milieu de 
populations aussi nombreuses et aussi vaillantes que celles qu'il 
voulait subjuguer, ne fussent tentées de l'abandonner et de se 
rembarquer, il fit démâter ses navires et les fit couler à pic, 
après y avoir fait pratiquer de grands trous. 

De Zempoala l'armée espagnole se dirigea vers Tlaxcala en 
suivant la route de Xacotla et Iztacamaxtitlan. La République 
de Tlaxcala, qui, malgré les efforts de ses puissants ennemis 
aztèques, conservait' son indépendance, poussée par l'intrépide 
Xicotencatl, déclara la guerre aux Espagnols qui, jusqu'à ce 
moment, n'avaient pas rencontré d'obstacles sur leur route. 
Quelques faits d'armes qui eurent lieu sur les frontières de 
la République furent le début des hostilités de la part des Tlax- 
caltèques. Ils livrèrent ensuite une bataille dans laquelle les 
Espagnols, grâce à leur discipline et à la supériorité de leurs 
armes, restèrent vainqueurs ; mais, dans l'affaire, les Tlaxcal- 
tèques acquirent la conviction que leurs adversaires n'étaient 
point des immortels et que leurs chevaux n'étaient ni des 
monstres ni des êtres invincibles. Les prêtres tlaxcaltèques 



B^Aisemblirait après labiInlleétdéQlaièmt que Im BsiNLfiiols 
étant enfuits du soldl et que, paiMnt toute leur teoe des 
rayons de oet astre« il fallait les attaquer pendant la nuit pOnr 
les anéantir. Là-deasas, les Tlaxoaltèqaee ûmA une attaque 
ÉEoetume, mais, ayant été repoussés ayec perte, les Indiens eux- 
mêmes, coiwaincus de leur infériorité ainsi que de la fausseté 
des prophéties de leurs augures, sacrifièrent ces derniers sur 
Fautel de leurs dieux et firent proposer la paix aux Espagnols ; 
d'où la terrible alliance qui devait écraser Tempire mexkain. 

Cortex fit son entrée solennelle à Tlaxeala le 28 septembre 1519. 

Le vaillant Xiootencatl ne voulant pas obéir à la résolution 
pacifique des seigneurs de Tlaxeala, continua à être Fennemi 
mortel des Espagnols. 

CSortes en quittant Tlaxcak se dirigea vers la grande ville de 
GholoUan où, sous le prétexte, faux ou vrai, d'une conspiration, 
il ordonna un effroyable massacre, livrant en même temps à ses 
soldats les temples et les maisons pour les mettre au pillage et 
les incendier. 

Je tiens à bien établir ici combiep inhumains et cruels forant 
les preïniers conquérants du Mexique. Admirons Taudace^ Fintré- 
pidité, la ruse dont fit preuve Gortez , mais blftmons4e sévère- 
ment de n'avoir été qu'un pillard et un destructeur* Cîortèz, mis 
par un hasard miraculeux en face d'un peuple qui l'accueille 
avec hospitalité, qui ne peut songer à lutter avec succès contre 
un envahisseur armé de canons, qui est même disposé, tant il 
est naïf et confiant, à le prendre lui et ses soldats pour des fiitoes 
supérieurs, des demi-dieux disposant de la foudre; Gortes, 
disons-nous, ébloui par les richesses qu'il voit en la possession 
de ce peuple, ne songe qu'à les lui extorquer bon gré mal gré, 
qu'à se £aire donner jusqu'à la dernière parcelle d'or et d'argent 
de ces hommes, dont il massacre les femmes et les enfants, dont 
il renverse les autels, brfile et détruit les temples, les édifices et 
les maisons. 

Gortez agit avec les Aztèques et les Indiens des autres races 
habitant le Mexique comme avec des animaux malfaisants : les 



L*BI8T0mE DU MMnçiam. 51 

Espagnols qui raccompagnaient et lui-même n*admettaient pas 
sans doute que ces Indiens, dont ils admiraient les ouvrages, 
fussent dignes de prétendre au titre d'hommes. Ils étaient bons 
à être de vils esclaves, propriété d'un maître autorisé à les tuer, 
à les martyriser, à les considérer comme des bêtes de somme. 
On conçoit le désespoir, l'indignation, la révolte des Aztèques 
après avoir été soumis pendant quelques mois au bon plaisir de 
Gortez par le trop faible et trop lâche Motecuhzoma. Ce n'est 
pas sans danger qu'on brave les croyances d'une nation, qu'on 
fait litière de ses institutions, de ses principes d'honneur, de 
famille, de morale. Les façons d'agir de Gortez seraient indignes 
d'un homme aspirant au titre de civilisé, s'il avait eu affaire 
à des nègres anthropophages ; elles sont infâmes, elles excitent 
en nous un mouvement instinctif d'horreur, de dégoût et d'aver- 
sion, quand on songe que le peuple qu'il traitait de la sorte avait 
une civilisation très avancée, une culture intellectuelle relative- 
ment grande. Les Espagnols ne peuvent se résoudre à traiter 
Gortez de brigand et de pillard, car il fit don à la couronne 
d'Espagne d'un de ses plus riches fleurons ; il offrit à son pays 
une sourœ inépuisable de richesses, mais il failUt la tarir dès 
le début par ses exactions atroces. Nous comprenons ce senti- 
ment légitime des Espagnols qui ne voient en Gortez que 
l'homme qui leur conquit le Mexique, mais il appartient à l'his- 
toire impartiale et inflexible de stigmatiser cet aventurier et ses 
compagnons de rapine et d'infliger à leur mémoire la honte de 
leurs méfaits et de leurs crimes. 

Gortez poursuivit sa marche sur Mexico ; le 1*' novembre, il 
joignit ses troupes à celles des Totonaques qui s'allièrent à loi ; 
il traversa les gorges des deux montagnes neigeuses et se trouva 
à la tète de sa poignée d'hommes dans l'immense et splendide 
vallée de l'Anahuac, en face du grand lac sur les bords duquel 
se dressait la grande ville de Tenochtitlan ou Mexico, but vers 
lequel tendaient tous les efforts du conquérant. 

Le superstitieux et toi:jour8 indécis Tlacatecuhtli des Aitèques, 
Motecuhzoma, laissa s'approcher l'armée espagnole et se 
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oontMita d*eiiyo3rer des émissaires à GOTtas (létir le prier de 
battre en retraite, mais celai-ci ravi du Speekade enebantear 
qa*il avait sous les yeux, de ce beau panorama de la vallée 
pleine des richesses rêvées, poursuivit sa marehe par Amisca, 
Golhuacan et Isctapalapan et vint établir son camp aux environs 
de la ci^itale des Aztèques. 

Quatre mille courtisans, richement habillés, se rendirent, à la 
rencontre de Tannée espagnole jusqu'aux premiers retranche- 
ments de la chaussée de Ixtapalapan, et Motecuhioma lui-même 
entouré de sa cour s'avança jusqu'à l'endroit nommé Huitsillan, 
oii l'on bâtit plus tard le temple et l'hêpital de la Très Sainte- 
>^erge, appelé aigourd'hui l'église Jésus de Nazareth. L'entrée 
solennelle et somptueuse de Gortes dans la ville« aux côtés de 
Motecuhzoma, eut lieu le 8 novembre 1519; le spectacle que 
présentait la ville avec ses vingt mille maisons, ses jardins, ses 
raee larges et droites, les unes sur la terre ferme, les autres sur 
•pilotis, ses temples, ses marchés, sa population grouillante, 
provoqua à la fois Tétonnement et l'admiration des Espagnols. 

Malgré les égards dont Gortei était rol:jet, il résolut de mettre 
en prison le Tlacatecuhtli des Aztèques, en raison de^ défiance 
que Motecuhzoma et le peuple lui inspiraient et aussi sur les 
instigations des Tlaxcaltèques, sous le prétexte de l'invasion des 
pays confédérés par le général mexicain Guauhpopoca, qui avait 
attaqué la petite garnison espagnole de Yera-Cruz et blessé son 
gouverneur Escalante et, enfin , parce que la tète coupée d'un 
Espagnol était portée de village en village dans le but de 
démontrer partout que les envahisseurs étaient bien des mortels. 
Motecuhzoma demeura prisonnier dans la caserne des Espagnols 
et les fers ne lui furent retirés que lorsque Guauhpopoca et 
quinze autres Mexicains furent brûlés vifs par les Espagnols. 
Peu de temps après cet événement, Gortez mit en prison les 
(Àefs de Golhuacan et de Tlacopan et obligea Motecuhzoma à 
reconnaître pour son souverain le roi d'Espagne, ainsi qu'à l^i 
livr^ une grahde quantité d'or. 

Le général eq>agnol était maître de la ville et pereevail les 
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impôts. Il s'atUolia d'abdrd à supprimer las rite* êàngniiMiîifas 
des Aitèqaes ; cette décision le plaça dans une situation dange- 
reuse ci^>able de le faire échouer dans son entreprise. Une sem- 
blable profBtnation souleva les prêtres et le peuple , si bien que 
Motecuhzoma lui-même parla à Gortez avec la plus grande 
fermeté, lui intimant de retourner dans sa patrie puisqu'il avait 
accompli la mission que son souverain lui avait confiée. Cortei, 
dont la politique astucieuse ne se démentit jamais, déclara qu'il 
serait prêt k se rendre aux désirs des Mexicains ausntôt ap^s 
la construction des navires, dont il avait besoin pour remplacer 
ceux qui avaient été brûlés à Vera-Gruz. 

Gortez était occupé à la construction des navires, mais il en 
retardait Tachèvement complet dans le but de ne pas abandonner 
son entreprise, lorsqu'il reçut la nouvelle de la descente sur la 
côte mexicaine de Pànfilo de Narvàez qui, à la tôte de mille 
quatre cents hommes, avait été envoyé par Diego Velasquez 
pour le dépouiller de sa conquête, le faire prisonnier et le 
conduire à Guba pour y être jugé. 

Dans une si grave situation, Gortez montra toute son activité 
et sa hardiesse. Il laissa Alvarado à la tête de quatre-vingts 
soldat» seulement pour garder Mexico et, d'accord avec Gonzalo 
de Sandoval, le nouveau gouverneur de Yera-Gruz, il se mit en 
marche avec 250 hommes. Par une nuit d'orage, il surprit 
Narvàez, le fit prisonnier et retourna à Mexico le 24 juin 1520, 
augmentant ainsi ses troupes de celles du vaincu et de quelques 
alliés indigènes. Sa petite armée atteignit le nombre de 
1.300 fantassins, 100 cavaliers, 18 canons et 2.000 Tlaxcaltèques. 

Sur ces entrefaites, l'imprudence d'Alvarado, qui, peu de jours 
avant le retour de Gortez, avait ordonné le massacre inhumain 
des Aztèques au milieu d'une fête, fit éclater un grand tumulte 
dans la ville de Mexico que Gortez trouva en révolte. Les Espa- 
gnols d'Alvarado étaient assiégés dans leur casernement et 
Gortez dut pénétrer dans la ville avec sa témérité habituelle 
pour protéger les siens. La lutte fut absolument acharnée de 
part et d'autre et, comme aucun parti ne pouvait revendiquer la 
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TÎetoire, elle foi aussi longue que terrible. Les jours succédaient 
aux jours sans amener d'apaisement ; c'est alors que Motecuhr 
lonuu paré des insignes de Tlacatecuhtli, essaya de s'interposer 
entre les combattants et d'intervenir auprès de son peuple pour 
l'engager à cesser le combat. Mais, soupçonné par les Aztèques 
d'être de connivence avec les Espagnols dont il était en réalité 
le prisonnio't il fut criblé de pierres et de traits sur la terrasse 
de l'édifice oii il était monté et mourut trois jours après des 
blessures qui lui furent faites par les flèches des Aztèques, le 
30 juin ISW. 
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Les Espagnols sont obligés d'abandonner 
Mexico et de battre en retraite. 



Ooitlahnao (1520). — Motecukaoma était accompagné dans 
ëa prison par quelques seigneurs, parmi lesquels se trouvait un 
chef, astucieux et brave, nommé Guitiahuac. Ce chef fut remié 
en liberté par Sortez qui ne pouvait nourrir ses troupes et qui 
fut obligé de le choisir pour faire ouvrir les marchés et engager 
les Indiens à lui apporter des vivres. Hors du pouvoir des Espa* 
gnols, il sut profiter de cette circonstance inespérée et se mit à 
la tête des défenseurs de la patrie. 

La mort de Motecuhzoma avait tout d'abord frappé les Mexi- 
cains de stupeur, mais, ensuite, encouragés par la présence de 
leur brave chef, ils renouvelèrent Tattaque avec la plus grande 
vigueur, et la lutte devint de plus en plus acharnée au point 
que les Espagnols durent se résoudre à battre en retraite 
pendant la nuit du 1*' juillet 1500. 

Le temps orageux et le grand nombre des tranchées que Ton 
avait ouvertes sur les chaussées rendirent cette retraite très 
difficile et ettrêmement pénible ; mais, grâce à de remarquables 
traits de courage, leât Espagnols et les Tlaxcaltèques, sous une 
pluie d'épieux et de traits, se rendirent maitres du terrain de 
Tune à Tautre tranchée, et pendant que les uns tombaient morts 
les autres se sauvèrent à la nage ; tout cela se passait au milieu 
d'un effroyable vacarme. Gortot faillit périr et eut la douleur de 
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voir tomber à ses côtés Juan Yelàsques de Léon, on de ses plus 
braves capitaines. 

Les débris des troupes espagnoles et tlaxcaltèques réussirent 
enfin à se placer sur la chaussée qui était déjà hors de Tenceinte 
de la ville ; ils y firent halte. Il paraît que ce fut sur Tendroit 
même du Teocalli de Tlacopan qui, étant un point stratégique» 
pouvait leur servir pour se rallier et pour se défendre, et non à 
Farbre de la Popotla qui ne fut que le témoin de cette malheu- 
reuse retraite connue dans Thistoire sous le nom de € la noche 
triste > (la triste nuit). 

La ville, libre de ses dominateurs, le dut à Théroïque courage 
de Guitlahuac ; ce brave chef fut proclamé Tlacatecuhtli et fit 
montre dans sa nouvelle position d'autant de hardiesse et 
d'activité qu'il en avait déployé auparavant. 

Il fit poursuivre de très près les Espagnols, qui continuèrent 
leur retraite vers Tlaxcala ; il s'occupa immédiatement d'aug- 
menter ses troupes, et il les arma de son mieux pour continuer 
la campagne ; aussi, vers le sixième jour, les Espagnols, qui 
marchaient lentement à cause de leurs blessés et de leur 
détresse, furent surpris par 40.000 Indiens dans les plaines 
d'Otumba. 

Dans de si graves circonstances, Femand Gortez n'abandonna 
ni son sang-froid ni son intrépidité : il résolut de vaincre ou de 
mourir. Se lançant audacieusement dans la mêlée, il aperçoit le 
drapeau du Tlacatecuhtli et il comprend que de la prise de cet 
étendard dépend le sort de la bataille. Aussitôt il rassemble ses 
officiers et ses meilleurs soldats et se précipite avec eux sur la 
masse des Indiens qui entouraient l'insigne du commandement : 
il s'empare de l'étendard et du chef qui le portait. A cette vue, 
les Indiens, superstitieux, s'enfuient dans toutes les directions 
laissant un riche butin au pouvoir de leurs ennemis. Cette 
bataille, si habilement gagnée par Gortez, eut lieu le 18 juillet 
1520. Après ce succès, les Espagnols s'arrêtèrent à Tlaxcala, 
chez leurs anciens alliés, et y furent parfaitement accueillis. 

Cependant, Guitlahuac, ne bornant pas ses travaux à la répa- 
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ration des désastres que les siens avaient soufferts, se voua à la 
mise en état de défense de la ville ; il envoya aussi des secours 
aux provinces en leur faisant offrir des franchises pour les 
engager à rester alliées aux Aztèques ; il essaya même de se 
concilier Tamitié des Tlaxcaltèques et il fut sur le point d'y 
réussir, ce qui aurait amené Tanéantissement des Espagnols. 

Malheureusement il mourut, après un gouvernement de quatre- 
vingts jours, victime d'une épidémie de petite vérole apportée à 
Mexico par un nègre de Fexpédition de Narvàez. 



XIII 



Le damior d69 TLaoateoalifli. 



Onanlitemoo (Aigle qui desoeadit), de 1520 à 1521. — Un 
jeune homme de 25 ans, qui s'était distingué par son énergie et 
sa bravoure indomptable , et que les historiens espagnols ont fut 
fils d'Ahuizotl, fut élu Tlacatecuhtli, à la mort de Guitiahuac. 
La situation des Aztèques était excessivement grave : Guauh- 
temoc, sans hésiter une minute, prit les dispositions nécessaires 
pour lutter à outrance contre les envahisseurs. Ses premiers 
actes furent de fortifier la ville de Mexico, d'organiser son armée 
et de s'approvisionner de vivres. Lorsque Gortez, après un long 
siège, s'empara de Mexico, il ne put s'empêcher de louer l'ardeur 
patriotique et l'héroïsme dont Guauhtemoc avait ûdt preuve. On 
peut affirmer que si les Aztèques avaient pu être sauvés, Guauh- 
temoc les aurait sauvés ; mais que pouvaient le courage opiniâtre 
et le désespoir de ces hommes armés de flèches et de pieux 
contre les canons et les armes à feu des compagnons de Gortes. 

Guauhtemoc est plus connu en Europe sous le nom de Quatt- 
mozin. 

Gortez s'était cantonné à Tlaxcala : il se prépara à une nou- 
velle campagne définitive contre les Aztèques ; il renouvela son 
alliance avec les Tlaxcaltèques et fit construire, sous la direction 
du charpentier Martin Lopez, treize brigantins, afin d'avoir plus 
fiidlement raison des défenseurs de Mexico, bâtie moitié sur 
terre et moitié sur le kc 
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Enfin, toutes ses mesures prises, il quitta Tlaxoala le 28 dé- 
cembre 1520 à la tète de 750 fantassins, 120 arquebusiers et plus 
de 150.000 Indiens alliés venus de Tlaxcala, de Gbolollan et de 
Huexocingo. Il fit route par Texmelucan et Goatepec et arriva 
le 31 décembre à Texcoco. 

n fit un court séjour dans cette ville, augmentant ses forces 
par Tadj onction de nouveaux alliés, fit pendre le valeureux 
Xicotencatl qui ne cachait pas sa haine pour les Espagnols et 
sut étouffer une conspiration ourdie contre sa vie et celle de ses 
plus dévoués capitaines par quelques-uns de ses compatriotes. 
Il fit venir les brigantins construits à Tlaxcala et qu'on avait 
préalablement démontés afin de pouvoir les transporter à dos 
d'Indiens. Après les avoir armés de canons, il procéda à leur 
lancement sur le lac et, ayant terminé ses préparati&, se dirigea . 
sur Mexico. » 

Au cours des difiérentes reconnaissances qu*il fit aux environs 
de la ville, il soumit plusieurs provinces vassales des Aztèques 
et engagea des escarmouches plus ou moins importantes jusqa'au 
dO mai, oii il commença sérieusement le siège. Il occupa d'abord 
le fort de Xoloc, point d'union des chaussées d'Iztalapan et de 
Goyoaean, en même temps que las divisions d'Alvarado et de 
Olid s'emparaient des chaussées de Tlacopan et de Tepeyrac. 

Chaque jour fut alors marqué par de véritables batailles sur 
tous les points de la ville ; au bruit des canons et de la mous- 
queterie des Espagnols, se mêlaient les cris formidables que 
poussaient toiyours les Indiens dans les combats. Malgré toute 
l'ardeur et tous les efibrts des Espagnols, las Aztèques ne 
cédaient pas le terrain et les repoussaient toujours, malgré 
leurs pertes énormes en morts et blessés. 

Gortez, pour en finir, ordonna un assaut général et se porta 
lui-même en avant par un des points les plus dangereux, d^^as- 
sant les fossés et les tranchées ; mais les Aztèques chargèrent 
avec un tel élan qu'il fàt attaqué lui-même, renversé et blessé ; 
il ne dut son salut qu'au dévouement du ca|>itaine Olea qui paya 
de sa vie cet acte de courage. 



Um drooMtenee raadit «xtrêmeoieiit difficile et dangvfoiue 
la sitoatioii de r«rmée eqMgiK^ ; ayant en eonnaissance de la 
prophétie des prètroa Aitèqnes qai annonçaie&t qoe dans hnît 
jmm la destraction des Bspagcols serait eomplète selon Tordre 
de Hnitzilopochtli, les eon^Mérés indiens essayèrent d^aban- 
donner les ecmqnêrants à leur propre sort. Mais la rose de 
Coites coupa oouit à une si £rtale résolution ; il dit àses alliés : 
« Attendes, nous restercms huit jours sans combattre et vous 
^OQS conTaincrei de la fiiusseté des orades >. 

La délai expiré, les Indiens furent tous oonvaineus' de la 
fiiQSseté de la prophétie des prêtres mexicains et s^mpressèrent 
de resserrer leur alliance avec le conquérant. 

Certes comprenant qu^il ne Tiendrait à bout de la résistance 
désespérée de Caanht«noe que par la destruction complète de 
Mexico, ordonna de brAler et de démolir tous les quartiers de la 
ville au fur et à mesure qu^ tomberaient an pouvoir des 
assaillants. De cette fiiçon, il rétrécit les lignes des Astèques et, 
grâce à ce vandalisme inouï, les malheureux défenseurs de 
Mexico ne possédaient plus, au commencemoit du mois d^aoOkt, 
que la partie nord de la ville et quelques canaux sur lesquels 
circulaient quelques barques remplies de gens armés ; acculés 
dans cette partie de leur ville, entourés de ruines fumantes, ils 
fùrMit bombardés à coup sûr par les Espagnols et réduits à la 
plus terrible ftunine. La peste se mit enfin parmi eux et Cuauh- 
temoc prit alors la résolution d^abandonner Tenceinte de la ville 
pour continuer la guerre sur la chaussée du Nord et en rase 
campagne. Malheureusement le lac était sillonné par les brigan- 
tins de Cortex et la retraite leur était fermée de ce odté. 

Les canots des Aztèques furent poursuivis par les voiliers de 
la flottille espagnole, et Cuauhtemoc, voyant les massiers le 
mettre en joue, leur dit d*un air noble : € Je suis Cuauhtemoc, 
conduisex-moi vers votre général ; je ne vous demande que 
d^épargner ma femme et ceux qui m'accompagnent >. 

Conduit en présence du général espagnol, le malheureux 
Tlacatecuhtli, dont rhérolsme était digne d'un meilleur -scNrt, 
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adressa dam ces tarmas la parola à son Yainquaur : « J*ai fiait 
mon devoir en défendant ma patrie, et il n'a pas été en roon 
pouvoir d*en faire davantage ; je viens vers toi poussé par la 
force et, puisque je sois en ton pouvoir, lais de moi ce qu'il te 
plaira », et, s'emparant du poignard que Cortez portait à la 
ceinture, il ajouta : « Prends ce poignard et tue-moi puisque je 
n'ai pu mourir en défendant mon pays ». 

Le conquérant essaya de le consoler, vanta son courage et les 
efforts extraordinaires qu'il avait fiaits pour la défense de sa 
patrie ; il lui fit aussi plusieurs promesses et il ordonna' qu'on 
lui amenât sa femme ainsi que les personnes qui l'avaient accom- 
pagné dans sa fuite. 

Les Mexicains suspendirent le combat aussitôt qu'ils eurent 
connaissance de la capture de leur souverain. Les Espagnols 
s'emparèrent de la ville après un siège de soixante-quinze jours, 
le 13 août 1521. 

La puissance des Aztèques fut ensevelie sous les ruines de 
Mexico. Les Espagnols ne tardèrent pas à mettre sous leur joug 
les provinces voisines de la capitale et, un peu plus tard, les 
autres tribus de l'Anabuac qui perdirent ainsi leur liberté et 
leur nationalité. Les compagnons de Cortez ternirent la gloire 
de leur conquête par toutes sortes de cruautés, de meurtres et 
de pillages. 

Cuaubtemoc fut entouré quelque temps par Cortez des hon- 
neur* qui étaient dus à son rang et à son courage malheureux ; 
mais les richesses, que les Espagnols avaient trouvées en la 
possession des vaincus, allumèrent chez eux une convoitise, une 
avidité insatiables. Non contents de piller les ruines de ce pays, 
de tuer et de martyriser les Indiens pour leur arracher ce qu'ils 
possédaient d'or et d'argent, ils rapportèrent à Cortez que de 
grands trésors avait été cachés par Cuaubtemoc avant qu'il se 
résolût à quitter Mexico. Cortez, ne. pouvant obtenir de l'illustre 
aztèque une réponse satisfaisante, n'hésita pas à lui faire subir, 
ainsi qu'à Tetlepauquetzal, chef de Tlacopan, les plus terribles 
tortures. Il leur fit brûler les pieds ; certains historiens disent 
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même <ia*il les fit jeter sur dee ehariboiui erdentii, et qoe, comme 
■on compagnon loi lançait de» regarde suppliants pour le prier 
d'avouer, Cuauhtemoc lui dit avos une indomptable fierté: 
« Crois-tu donc, Tetlepau<iuetsal, qae |e suis sur un lit de 
roses? » 

Cette noble réponse est diversement rapportée par d'autres 
bistoriens : € Me crois-tu dans un bain, aurait dit Gnaubtemoc, 
ou en train de folAtrer ? » Cette variante ne fait que oonfirmer 
la première version qui a le mérite de Texpression, tout au 
moins. 

Quand les Espagnols entrèrent à Mexico, la ville était d^ 
presque complètement détruite par eux ; ils démolirent ce qui 
restait debout et sur les décombres et les ruines de Tantique 
Tenocbtitlan s'éleva la capitale de la Nouvelle Espagne, la 
Nouvelle Mexico. 

Les trésors et les terrains furent partagés entre les conqué- 
rants, auxquels on distribua un certain nombre d'indigènes ; 
cette mesure fut appelée : repartimierUas, Quant aux idoles et 
aux objets du culte, tout fut détruit par ces vandales. 

Cortez fit élire le maire (alcade) et les officiers municipaux de 
la ville ; on construisit l'église catholique sur les ruines mêmes 
du Téocalli. Les troupes furent expédiées à la conquête de 
Oaxaca et de Tehuantepec. Puis Cortez entreprit son expédition 
contre Hibueras, afin d'étouffer la révolte d'Olid, un de ses lieu- 
tenants. Craignant en outre un soulèvement des Aztèques en 
son absence, il emmena avec lui ses prisonniers Guaubtemoc et 
le chef d'Acolbuacan ; gêné par leur présence pendant sa longue 
et pénible marche, il les fit pendre à Izancahnac le 28 février 1525 
et ternit encore une fois par ce double crime sa renommée. 

Ainsi périt misérablement le dernier des puissants Tlacate- 
cubtli des Aztèques ; les Indiens du Mexique, et je puis même 
igouter tous les habitants de la République mexicaine, conser- 
vent le souvenir de ce héros malheureux de leur indépendance. 
Aijgourd'hui Cuauhtemoc est considéré comme le Vercingétorix 
du Mexique, et les Mexicains sont aussi fiers d'entendre appeler 
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leur pays la terre de Guauhtemoc qu'ils sont indignés lorsqu*on 
commet la faute de la désigner sous le nom de patrie de 
Motecuhzoma (Montézuma). Motecuhzoma est Tobjet de la haine 
de tous les Mexicains ; ils le traitent de Iftche et de traître 
envers sa patrie et ils croient qu'appeler leur pays la terre de 
Motecuhzoma, c'est faire rejaillir sur eux un peu de l'ignominie 
qui s'attache au nom de ce despote imbécile et superstitieux. 

Le gouvernement du Mexique, pour honorer la mémoire de 
Guauhtemoc, lui a fait élever une statue colossale sur la plus 
grande place de Mexico. Le courage et la grandeur d'âme du 
dernier Tlacatecuhtli aztèque méritaient bien d'être donnés en 
exemple aux habitants du Mexique, et la statue de Guauhtemoc 
perpétue à jamais le souvenir de ce chef d'une race vaincue, qui, 
aux plus mauvais jours de l'histoire des Aztèques, ne désespéra 
pas de sa patrie. 
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XIV 

Les preomiera vice-rois de la Nouvelle- 
Espagne ; résumé des principaux événements 

de 1521 à 1760. 



La d&miMaiùm etpagnele (1521-18^). — Les Espagnols don- 
nèrent à Timmense territoire occupé par les différentes nations 
indiennes qn^ils subjuguèrent le nom fameux de Nouvelle 
Espogne, C'est de ce nom que le Mexique fut désigné par les 
Espagnols, jusqu^à la proclamation de l'indépendance de cette 
nation. 

Voici les noms des nations indiennes qui furent placées par 
les conquistadores sous la domination de la couronne de 
GastiUe : 1* La République de Mexico et ses nombreuses pro- 
vinces, la République d*Acolhuacan ou Texcoco et la République 
de Tlacopan, qui étaient alliées étroitement avec les Astèques, 
mais indépendantes et libres ; 2^ Un grand nombre de Répu- 
bliques, dont les principales étaient celles de Tlaxcala, Gho- 
lollan et Hnexocingo; 3* Les puissants États de Michoacafi, 
Tonalan et Xalisco à Fouest et au nord-ouest, ceux de Mixle- 
copan, Zapotecapan, Tehuantepec et Mayapan (Yucatan) vers 
Test et le sud-est. 

Des expéditions successives étendirent la domination des 
Espagnols sur les régions septentrionales qui étaient habitées 
l)ar d'autres tribus ; la conquête des braves et indomptables 
Taraïques se fit sans coup férir, grâce à la soumission volon- 
taire du roi de Mickoaean. 

7* 



L*époqiie la plus mnaïqiiable de IHiislom des pramières 
années de la dominatian espagnole date de raiThrée des premiers 
moines de Tordre de Saint-Fnmçois. Ces Terinenx et dignes 
missionnaires Tinrent couper conrt aux désordres des oonqn^ 
rants et protégèrent les Indiens ; ils se dévouèrent avec ardeur 
à leur instruction et leur ensmgnèrent di c t ent» arts et métiers ; 
ils levèrent des temples, des écoles et des kftpitaux ; ils offirirent 
aux Indiens Texemple frappant d^une humilité vraiment chré- 
tienne et leur firent abandonner leurs anciens rites ; ils adou- 
cirent aussi la rigueur des dominateurs, et enfin ils menèrent à 
bout la conquête spirituelle, en affermissant pour tocgours celle 
qui avait été ûdte par les armes. 

Cette conduite évangélique ne fut malheureusement pas de 
nature à empêcher les crimes du tristement céM>re Nuîio 
de Gnsman qni, pendant son expédition à Xalisoo, en passant 
par le Michoacan^ fit brAler vif le dief Cahsotin. 

Les moines, dont les noms sont dignes d*nn étemel souvenir, 
sont : Fray Martin de Valencia provincial, Fray François de Soto, 
Fray Martin de la Gorufia, Fray Jean de Juares, Fray Antoine 
de Ciudad Rodrigo, Fray Toribe de Bonavente, connu aussi sous 
le nom de Motolinia, Fray Garcia de Gisneros, Fray Luis 
de Fuensalida, Fray Jean Rivas, Fray François Jiménez et les 
laïques Andrés Gôrdoba et Jean de Palos, qui remplaça Bemar- 
dino de la Torre jugé indigne d*appartenir à cette corporation. 

Ces religieux rencontrèrent au Mexique cinq autres coreli- 
gionnaires, qui étaient arrivés avant eux sans autorité aposto- 
lique, mais avec la p^mission de leurs provinciaux. Deux 
d*entre eux s'appelaient Fray Jean Teeto et Fray Jean de Aora. 
Il y eut encore d'autres religieux dont les noms devinrent 
illustres, tant pour leurs vertus que par les efforts qu'ils firent 
pour adoucir la triste condition des Indiens. Quelques-uns nous 
ont laissé dans leurs ouvrages de véritables monuments histo- 
riques ; nous citerons Fray Bemardino de Sahagun, Fray Bar- 
tolomé de las Casas, Fray Pierre de Gante, Fray Jerénimo 
de Mendieta, Fray Diego Duràn, rillustriatime Seigneur Jean 



L^HBTOnB DU mXIQOE. 69 

de Zomàmga, premier archevêque de Mexico, TiUiistriesime 
Vaseo de Quirogoa, premier évèqne de Michoacan, qui remplaça 
dans oetto haute dignité le religieux Pray Luis de Fuensalida 
après la démiaaion de oe dernier, Fray Jean de Torquemada, 
Fray Junipero Serra, Fray Sébastian de Aparicio, Pray Domingo 
de Betanzos, Fray Diego Basalenque et beaucoup d^autres 
encore qu*il serait trop long d*énumérer. 

Le pays fut d*abord administré par des gouvernements et des 
audiences, mais les actes despotiques, les rivalités, les dérègle- 
ments et les intrigues des Espagnols, à Tépoque orageuse de la 
première Audience présidée par Nuôo de Guzman, furent tels 
que la Cour d*Espagne dut constituer la Nouvelle Espagne en 
vioe-royauté. 

Dans la série de soixante-deux vice-rois qui gouvernèrent la 
colonie, on ne peut mefitionner que les noms de ceux qui, par 
leur sagesse et par leurs améliorations, sont dignes d*être cités ; 
Yoici leurs noms et leurs actes : 

Dan Antonio de Mendoza^ premier vice-roi , coupa court aux 
désordres des commissaires, en empêchant les vexations dont 
les Indiens étaient victimes ; il établit Timprimerie et donna à 
Mexico la gloire d'être la première ville du Nouveau-Monde où 
Ton fit usage de la merveilleuse invention ; ce fut en 1535 que 
Jean Pablos imprima le premier ouvrage « Échelle spirituelle de 
saint Jean Glimaco », traduit du latin par le prêtre Jean 
de Estrade. Pendant le gouvernement de Tintègre don Antonio 
de Mendoza eut lieu la fondation des collèges de la Sainte-Croix 
à Tlateloloo et de Latran, dà à Tactivité de Fray Pierre de Gante. 
On oommença aussi à frapper la monnaie, à exploiter les mines 
de Zaoateeas et de Guanajuato, et Ton poussa en même temps 
les découvertes des régions septentrionales. Vers la même 
époque Nulk> de Guiman fut exilé, puis mourut en prison (1537). 

Le protecteur des Indiens, Fray de las Casas, arriva dans le 
pays. Beaucoup d'événements remarquables eurent lieu à cette 
époque ; les plus importants sont : la mort de Pierre d'Alvaredo 
dans les défiUs de Mochitiltic, oeUe de Femand Cortez (1547); 
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GasiillejaB de la GuesU (Bapagne) «t celle de rarehevêque 
Zamarragua (1548) ; yen la même épeqae le Popocatepetl fit 
éruption et ses cendres détruisirent les récoltes et les moissons. 
On fonda les villes de Gaadalijara (1541) et Valladolid (aujour- 
dliui Morelia). 
ESn 1550« le yice^^i se rendit au Pérou pour pacifier le pays. 

Dan IaâU de Vekuco, successeur de don Antonio de Mendoza, 
nous a laissé le souvenir des actes suivants : émancipation 
de 15.000 Indiens ; sa réponse mémorable à ceux qui lui disaient 
remarquer qu\me telle disposition serait la ruine des entreprises 
minières : « La liberté des Indiens est encore bien plus impor- 
tante que toutes les mines du monde > ; la fondation de l*Uni- 
versité de Mexico (1553), rétablissement d*un tribunal pour 
juger les voleurs, la construction de THftpital royal pour les 
créoles, la fondation de plusieurs colonies et le partage des 
terres incultes entre les Indiens. Sous son gouvernement furent 
découvertes les mines de Fresnillo et de Sombrerete ; Bartolome 
de Médina inventa, à Pachuca, un système pour réduire les 
minerais, connu sous le nom de Patio , en 1557. Bnfîn , la 
fondation de la ville de Ourango et une inondation de la ville 
de Mexico furent les autres faits saillants du gouvernement de 
don Luis de Velasco qui mourut à Mexico, le 31 juillet 1564, aimé 
des Indiens, et mérita par son administration équitable le 
surnom de € Père de la Patrie >. 

Don Martin Enriguew de Almanxa^ 4* vice-roi. 

Les vice-rois se suivaient, mais ne se ressemblaient pas. 
Don Martin établit le sinistre tribunal de Flnquisition en 1571. 
Il soumit les Indiens Huachicbiles, mais ne put arrêter les 
/terribles ravages d'une peste (matlazabuatl) qui ne s'attaqua 
qu'aux indigènes et en fit périr plus de deux millions. Sous son 
gouvernement fut fondé le Temple de Saint-Hippolyte , la 
Ciompagnie de Jésus s^établit au Mexique, le Séminaire de 
Saint-Pierre et Saint-Paul fiit ouvert, le Collège des Saints fut 
fondé et la première pierre de là Cathédrale posée en 1573. 
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Heiumuemeni pour le Mexique que don Martin Enriqnei fut 
appelé en 1560 à la vice-royauté du Pérou. 

Don Luii de VeUuco, fils du second vice-roi, ayant hérité les 
qualités de son père , poussa la Nouvelle-Espagne dans la voie 
du progrès, fonda des manufactures de coton, fit la paix avec les 
Chichimèques et envoya des familles de Tlaxcaltèques et des 
Franciscains dans les colonies de St-Louis de Mezquitic, de 
St-André et de Gholollan, transplanta la belle allée de peupliers 
(Alameda) de Mexico et décréta des lois très favorables aux 
Indiens. Mais ayant été, lui aussi, nommé vice -roi du Pérou, 
il ne gouverna la Nouvelle -Espagne que jusqu*en novembre 
1506. 

Passons d'autres vice-rois et arrivons à Tadministration du 
révérend Paya de Rivera^ archevêque et 27* vice-roi du Mexique, 
dont le gouvernement libéral et juste peut être cité comme un 
modèle. 

Au temps de ce vice-roi, TH^tel de la Monnaie commença la 
frappe de For (1675) ; on construisit la chaussée en pierre de 
Guadalupe; on éleva Taqueduc qui conduit Teau au même 
village ; on termina le palais des vice-rois ; on construisit des 
ponts sur les canaux ; on considéra comme terminés les travaux 
destinés à faciliter Fécoulement des eaux et on fonda T Hôpital 
de Bethlemitas. 

Le Temple de St-Augustin ayant été détruit par un accident, 
le vice-roi se fit présenter de nouveaux plans pour le réédifier 
d*une manière encore plus somptueuse. 

En 1678, les pirates saccagèrent Gampèche et s*emparant de 
l*île de Carmen, ils menacèrent même le port d'Alvarado. 

La pressante démission que le révérend Paye Enriquez 
de Rivera avait envoyée à la Cour d'Espagne ayant été acceptée, 
il quitta Mexico le 30 juin 1681 ; mais, avant son départ, il par- 
tagea, entre les divers établissements de charité, Targent qu'il 
possédait et fit don de sa bibliothèque au couvent de St-Philip|)e 
de Néri. 
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Jkm Oatpar de la Cerda Satuioval Sih>a y Mendosa, comte 
de Oalve, 30« vice-roi. 

L^administration de ce vice-roi fut une des plus remarquables 
par ta prudence et sa justice, ainsi que par les importants événe- 
ments qui eurent lieu à cette époque. 

En 16B9, une reconnaissance fut dirigée du côté de la baie de 
Saint-Bernard, dans la province de Texas, pour en chasser les 
Français. Dans la même année, les Tarahumares se révoltèrent 
et massacrèrent les missionnaires de St-François ainsi que trois 
Jésuites qui les accompagnaient. La révolte fut étouffée par un 
prfttre du même ordre appelé Jean-Marie Salvatiérra. 

En 1690, les Français furent battus par des troupes mexicaines, 
envoyées par le vic^roi en qualité d^auxiliaire du gouvernement 
de Saint-Domingue. 

En 1691, la province de Texas fut soumise ; on y fonda Penza- 
cola et on y établit des prisons. 

Pendant une grande famine, le peuple de Mexico se révolta et 
mit le feu au palais du vice-roi, à THÔtel de ville et aux boutiques 
de la place ; une grande partie des archives fut perdue, mais le 
reste fut sauvé par les soins du savant D. Charles de Sigûenza 
y G6ngora qui faillit perdre la vie dans Tincendie ; le vice-roi 
dut se réfugier dans le couvent de St-François. Le lendemain, 
on fit une enquête, et huit des promoteurs de Fémeute furent 
exécutés ; quelques autres subirent la peine du fouet et les 
Indiens révoltés furent condamnés à perdre leurs chevelures. 

L*année suivante les Espagnols et les Anglais attaquèrent les 
Français de Tîle espagnole, détruisirent leurs forts et leur enle- 
vèrent quatre-vingt-un canons. Dans la même année mourut la 
sœur Jeanne Inès de la Cruz, poète célèbre et religieuse. 

Don Jean de Acuna^ marquis de Casa Fuerte, 37* vice-roi, fut 
un des meilleurs vice-rois, tant pour ses vertus civiles que par 
son génie des affaires et sa bonne administration. Il gouverna 
depuis le 15 octobre 1722 jusqu^à sa mort, qui eut lieu le 
17 mars 1734. Les édifices de la Douane et de la Monnaie furent 
construits sous son règne. 
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Ihn AçusUn de Ahumada et ViUalon , marquis des Ama- 
rilias, devenu célèbre pendant la guerre d'Italie, 42* vice-roi de 
la Nouvelle-Espagne, se fit remarquer, pendant son adminis- 
tration, par son désintéressement et par les réformes qu'il fit 
pour corriger des abus. On solennisa, par des cérémonies splen- 
dides, la bulle papale qui déclarait la Vierge de Guadalupe 
patronne de la ville de Mexico. Les mines de la Iguana dans le 
royaume de Nuevo Léon furent découvertes, mais bientôt la 
renoDunée dé leur richesse s'évanouit. En 1758, le volcan de 
Jorullo fit éruption et ses cendres atteignirent Quérétaro. 

Ce vice-roi mourut à Cuemavaca à la suite d'une attaque 
d'apoplexie, le 5 février 1760. 
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XV 



Principaux vioe-rois et diviaions politiques 
de la Nouvèlle-Espagxie; 



Don CharleS'François de., Croix, marquis de Croix, 45* yice- 
roi, succéda au marquis de Gniillas. Son administration est 
remarquable par son intégrité. Ce fut de son temps que, sur les 
ordres de la Cour, les Jésuites furent chassés de Mexico, le 
25 juin 1767 ; ils quittèrent la maison de la Professa après avoir 
communié et chanté le Te Dcum, Parmi les Mexicains qui illus- 
trèrent cette Compagnie on compte les prêtres Alegre, Clavijero, 
Liandivar, Maneiro, Cabo, Lacunza et Marquez. 

Don Antonio Maria DotAcarelU y Ursua, 40* vice-roi, admi- 
nistra la Nouvelle-Espagne avec autant de sagesse que de modé- 
ration : son règne fut un bienfait pour ce grand pays. Il fit un 
emprunt' au commerce, pour établir le capital nécessaire aux 
opérations de la Monnaie, d'une somme de 2.800.000 piastres, 
400 lingots du comte de Régla y compris, dont 900 furent 
destinés à la fondation du Mont-de-Piété ; il dota la Maison des 
Recluses, ouvrit un hospice pour les pauvres, poussa activement 
et acheva presque les travaux si importants de dessèchement, 
termina la fortei*esse de Perote, èonstruisit en outre celle de 
San-Diego à Acapulco et apporta de grandes améliorations à 
celle de St-Jean de Ulua. Il constitua aussi un tribunal compétent 
pour les mines et fit entreprendre des travaux pour rechercher 
des mines de mercure qui furent exploitées pour le compte à\t 
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Trésor royal; enfin, oe M sons son gotnromomont qno fnt 
terminé Taqueduc de SàUo del Agua^ et que le savant don Joachim 
Velasques de Léon fit en Basse-Californie des observations rela- 
tives an passage de Vénns sur le soleil. 

n monrat le 9 avril 1779 et ses restes furent ensevelis dans le 
sanctuaire de Ouadalnpe. 

Don Mortin Oahes, 48* vice-roi, fut aussi désintéressé 
qu*aetif, oe qui le distingua de la plupart de ses prédécesseurs 
et sucoesseurs. Il fit réparer les rues, nettoyer les canaux et 
donner de précieux encouragements à TAcadémie des Beaux- 
Arts fondée par son prédécesseur, don Martin de Mayorga. 

Il fit venir d*Burope des statues en plâtre représentant les 
ehefihd*œavre les plus remarquables de Fancienne Grâce et de 
Rome, qui furent placées dans les galeries de TAcadémie oii elles 
se trouvent encore. Il perfectionna la police et accorda à Fimpri- 
meur don Manuel Valdès le privilège de publier un journal. 

Don Bemardo Oai/oé»^ fils et successeur du précédent, 
49^ vioe-roi, fit connaître son dévouement au bien public et sa 
libéralité en faisant distribuer d'importantes sommes prélevées 
sur sa fortune personnelle aux indigents pendant une e£fit>yable 
disette causée par la perte des récoltes : Farehevêque de Mexico 
et les évdques de Puebla et de Michoacan s'associèrent^à cette 
preuve dliumanité bien naturelle. 

Pour donner du travail aux pauvres, il fit procéder aux répa- 
rati<Mis du beau palais de Gbapultepec et des tours ainsi que du 
parvis de la Cathédrale, sans négliger toutefois la construction 
des cbausséow. Il mourut très jeune, à Tacubaya, dans la maison 
de Fardbevêque, le 90 novembre 1786. 

Don Jumn YieonUt de CMmes Pacheco fie PauHUa, second 
comte de Rtvillagigedo, 52^ vice-roi, fut peut-AtreJe plus remar- 
quable des vice-rois de la Nonvelle-Bspagne. On lui doit Fembel^ 
lisaement, la propreté et Féolairage irâblic de Mexico, Forgtni- 
sation sérieuse de la police, des règlements pour la coupe des 
arbres, la construction des routes de Vera-Cmz, de Toluea et 
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10. IntMidanoe do San Lait Pofeosi , sans y eomprendre le 
Nonvean-Santander. 

11. Intendance de rAneienne-Galifomie. 

12. Intendance de la NouyeUe-CSalifomie. 

Les provinces intérieures étaient divisées en orientales et en 
occidentales. 

Les premières étaient celles comprises dans Flntendance de 
Saint-Loais , et les autres formaient les Intendances de Sonora 
et de la Nouvelle-Bizcaye, le Nouveau-Mexique et la Californie. 

Du vice-roi dépendaient directement : 

1* Le nouveau royaume de Léon. 
2* Le Nouveau-Santander. 
3^ Les Galifomies. 

Les provinces qui dépendaient du Gouverneur de Gbihuahua 
étaient : 

4* Intendance de la Nouvelle-Bizcaye. 

5^ Intendance de Sonora. 

0* Intendance de Goahuila. 

7* Intendance de Texas. 

8* Intendance du Nouveau-Mexique. 

Telles étaient les divisions politiques compliquées qui régirent 
le pays pendant la domination espagnole. 



L*atT(»EE DU MEXi^l». 79 



XVI 



Liste des Gk>uTerxieurs et Vioe-rois 
de la NouTélle-Espagne. 



Voici maintenant la liste chronologique des gouverneurs et 
vice-rois de la Nouvelle-Espagne. 

Maison d'Autriche. 

Règne de ChanUs V, Empereur éT Allemagne et roi d^ Espagne. 

(1521 à 1556). 

1. — Don Femand Cortez, Gouverneur et Capi- 

taine général. En 1524 , lors de son expédi- 
tion vers les Hibueras contre Gristophle 
d^Olid, il laissa chargés du gouvernement le 
trésorier Alonso d^Estrade et Tavocat 
Alonzo de Zuazo , auxquels il acyoignit le 
comptable de première classe Albomoz. 
Puis Salazar y Ghirino , et l'avocat Zuazo 
formèrent le Gouvernement. En 1525, 
Estrada et Albomoz reprirent le Gouverne- 
ment 1521 à 1526 

2. — Uavocat Luis Ponce , gouverneur , chargé de 

demander des comptes à Cortez 1526 

3. — L'avocat Màrcos de Aguilar, à qui Favocat 

Ponce conféra le pouvoir avant de mourir. . 1526 
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4. — Alonso de [Bstrada et Gonzalo de Sandoval 

gouvernèrent ensemble pour assurer la 
paix, bien que Tavocat Aguilar, dans le 
même but que son prédécesseur, ait nommé 
Estrada pour lui succéder 1527 

5. — Alonso de Estrada, gouverneur 1527 

AUDIENCSS. 

6. — Première audience. — Président Nafk> de 

GuzmÂn; Conseillers ou Auditeurs, Juan 

Ortiz de Matienzo et Diego de Delgadillo ; ^ 

Alonso de Parada et Francisco Maldonado. 

Ces deux derniers moururent peu de temps 

après leur arrivée à Mexico 1528 à 1531 

7. — Seconde audience.— Président Don Sébastian 

Ramirez de Fuenleal, Ëvèque de Santo 
Domingo ; Don Vasco de Quiroga , devenu 
Évoque de Micboacan; Tavocat Juan de 
Salmeron; Tavocat Alonso Maldonada , et 

Tavocat Francisco Geinos 1531 à 1535 

•. • 

VlC3fi-BOI8. 

i* Don Antonio de Mendoza. Comte de Tendilla. . . 1535 à 1550 
2' Don Luis de Velasco , chevalier de la maison du 

connétable de Castille 1550 à 1564 

Hègne de Philippe 11 (1556 à 1506). 

3* Don Gaston de Peralta «Marquis de Falces 1566 à 1568 

k^ Don Martin Enriquez de Almanza 1568 à 1580 

5^ Don Lorenzo Suàrez de Mendoza , Comte de la 

Coruôa 1580 à 1583 

6* Don Pedro Moya de Contreras , Archevêque de 

Mexico 1584 à 1586 

7« Don Alvaro Manrique de Zû&iga , Marquis de 

ViUaManrique 1585 à 1500 

8« Don Luis de Velasco , fils du second Vice-roi. . . 1500 à 1505 
9» Don Gaspar de Zûfliga y Acevedo, Comte de 

deMonterey 1505 à 1603 
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Sègne de PhiUppe UI (1508 à 1621). 

lO** Don Juan de Mendoza y Luna, Marquis de 

Montesclaros 1603 à 1607 

11<* Don Luis de Velasco pour la deuxième fois , où 

il reçut le titre de Marquis de Salinas 1607 h 1611 

i2^ Le révérend Garcia Guerra , de Tordre des Pré- 
dicateurs , Archevêque de Mexico 1611 à 1612 

13« Don Diego FernÂndez de Gôrdova , Marquis de 

Guadalcàzar 1612 à 1621 

Bègne de Philippe /V (1621 à 1651). 

14« Don Diego Ganillo de Mendoza y Pimentel, 

Marquis de Galves et Comte de Priego 1621 à 1624 

15^ Don Rodrigo Pacheco y Osorio , Marquis de 

Cerralvo 1624 à 1635 

16<» Don Lope Diaz de Armendariz, Marquis de 

Cadereyta 1635 à 1640 

17« Don Diego Lopez Pacheco Cabrera y Boba- 

dilla , Duc d*Escalona et Marquis de Villena , 

Grand d^Espagne 1640 à 1642 

18* Don Juan de Palafox y Mendoza, Évdque de 

Puebla 1642 

19^ D. Garcia Sarmiento de Soto Mayor, Comte de 

Salvatierra , Marquis de Sobroso 1642 à 1648 

20° Don Màrcos de Torres y Rueda , Évêque de 

Yucatan 1648 à 1649 

21* Don Luis Enriquez de Guzmàn , Comte d*Alva, 

de Liste et Marquis de Yillàïlor 1650 à 1653 

22* Don Francisco Femàndez de la Cueva, Duc 

d'Alburquerque , Grand d*Espagne 1653 à 1660 

23* Don Juan de Leiva y de la Cerda , Marquis de 

Leiva y de Labrada , et Comte de Baiios 1660 k 1664 

24* Don Diego Osorio de Escobar y Llamas, Évdque 

de Puebla 1664 

25* Don Antonio Sébastian de Toledo , Marquis de 

Mancera 1664 à 1673 
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Bègn0 dé Charles IL 

De 1665 à 1667 Régence. - De 1667 à 1700 le Roi. 

26* Don Pedro Nnlio Colon de Portugal y Castro , 

Duc de Veragoas, Marquis de Jamaïque, 

Grand d*Bspagne 1673 

27* Le révérend Paye Enriquez de Rirera de Tordre 

de SaintrAttgustin, Archevêque de Mexico. . . . 1673 à 1680 
28* Don Thomas Antonio Manrique de la Cerda , 

Marquis de LAguna et Comte de Paredes. . . . 1680 à 168C 
29* Don Melchior Portocarrero Laso de la Vega , 

Comte de Mondova 1686 à 1688 

30* Don Gaspar de la Cerda Sandoval Silva y Men- 

doza , Comte de Galve 1688 à 1696 

31* Don Juan Ortega Montafiez , Évèque de 

Michoacan 1606 

32* Don José Sarmiento y Yalladores , Comte de 

Moctezuma et de Tula 1606 à 1701 

Maison db Boubbon. 

Bègne de Philippe V (de 1700 à 1746). 

(Le roi abdiqua en faveur de son fils Luis I en 1794, et il reprit 
la oonronne à la mort de celui-ci dans la mtaM année). 

33* Don Juan de Ortega Montafiez, pour la 

deuxième fois 1701 à 1702 

34* Don Francisco Feméndez de la Cueva Enri- 
quez, Duc de Albuquerque 1702 à 1711 

35* Don Fernando de Alencastre Noroiia y Silva , 

Duc de Linares , Marquis de Valdefuentes. . . 1711 à 1716 

36* Don Baltasar de Zûfiiga GusmAn Sotomayer y 

Mendoza , Marquis de Valero 1176 à 1722 

37* Don Juan de Acuîîa, Marquis de Casa Puerto. . 1722 à 1734 

38* Don j Juan Antonio Yizarron y Bguiarreta , 

Archevêque de Mexico 1734 à 1740 



L^HISTOIKB DU ]fBXIi)UB. 83 

39* Don Pedro de Castro Figaeroa y Salazar, Duc 

de la Conquête et Marqnis de Gracia Real — 1740 à 1741 

40* Don Pedro Cebrian y Agustin, Comte de 

Fuen Clara 1742 à 1746 

Règne de Ferdinand YI (de 1746 k 1759). 

41* Don Juan Francisco de Gdemes y Horcasitas , 

premier Comte de ReviUagigedo 1746_à 1755 

42* Don Agostin d*Ahamada y Villalon , Marquis 

de las Amarillas 1755 à 1760 

Règne de Charles III (de 1759 à 1788). 

43* Don Frandsco Cajigal de la Vega 1760 

44* Don Joachin de Monserrat, Marquis de 

Cruillas 1760 à 1766 

45* Don Càriot Francisco de Croix, Marquis de 

Croix 1766 à 1771 

46^ Don Antonio Marie Boucareli y Ursua , Bailli 

de l'Ordre de Saint-Jean 1771 à 1779 

47* Don Martin de Mayorga 1779 à 1783 

48* Don Matias de Oàlvez 1783 à 1784 

49* Don Bernardo de Gàlvez , Comte de Gàlvez et 

fils du précédent 1785 à 1786 

50* Don Alonso Nûiiez de Haro y Peralta , Arche- 
vêque de Mexico 1787 

51* Don Manuel Antonio Flores 1787 à 1789 

Bègne de Charles IV (de 1788 à 1808). 

5(2* Don Juan Vicente de Gilemes Pacheco et 

Padilla, Comte de Revillagigedo 1789 à 1794 

53* Don Miguel de la Gma Talamanca , Marquis 

de Branci-Foi-te 1794 à 1798 

54* Don Miguel José de Azanza 1798 à 1800 

55* Don Félix Berenguer de Marquina 1800 à 1803 

56* Don José de Iturrigaray 1803 à 1808 

8 
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Règne de Ferdinand VII (de 1806 à 1821). 

(Ce rd tonréeat dooie ans à It prodamation de llndépendanee 

deaiiie). 



67* Dom Pedro Qaribay, Maréchal de Camp 1806 à 1809 

58* Don Francisco Javier de lisana y Beaumont « 

Arohevdqae de Mexico 1809 à 1810 

5G* Don Francisco Javier de Venegas 1810 à 1813 

W Don Félix Maria Gall^ , Comte de Galderon.. 1813 à 1816 
01* Don Juan Ruix de Apodaca , plus tard Comte 

deVenadito 1816 à 1821 

62* Don Juan O^Donojû. Celui-ci ne parvint pas à 

exercer ses fonctions. 



QUATRIÈME PARTIE. 



LA RÉVOLUTION MEXICAINE 

et la proolamation de l*Indépendaaoe 
et de la Rèpii1>liqiie; 

ABRÉGÉ DE L^HISTOIRE DU MEXIQUE 
de iSiO ju$qu*à na$ joun. 
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XVII 

Premiers mouvements insurrectioniiels. 

Lie cri de Dolorès. 
lie gpnind Mign^el Hidalgo. 



La domination de TËspagne, que nous avons racontée à 
grands traits par quelques biographies sommaires des vice-rois 
qui se succédèrent sur le trône de la Nouvelle-Espagne , fut 
pour le Mexique une longue ère de souffrance et de misère. 

Les Espagnols exploitèrent ce riche et beau pays, en tirèrent 
de Tor, de Targent, des revenus, et non seulement ils n'incitèrent 
pas les habitants à se livrer à Tindustrie, mais encore les empê- 
chèrent de le ûdre par toutes les mesures possibles, craignant 
toujours de voir les marchés du Mexique ne plus être forcés de 
8'approvisionner des produits de Tindustrie importés par les 
Espagnols. Tout le monde sait en effet que les Espagnols furent 
jusqu^à ces demièriws années le peuple le moins industriel et le 
plus nonchalant du monde. La mauvaise administration , qui 
fleurissait en Espagne sous le règne des rois et des prêtres , et 
qui réduisit le pajrs qui a découvert rAmérique* le pays de 
Charles-Quint, au rang de puissance presque secondaire et à un 
état voisin de la misère , étendit sur le Mexique son influeàce 
néfaste, paralysa toutes les initiatives du pays et jeta cette 
contrée dans une somnolence hébétée , une torpeur profonde. 
Et, non contents d'exploiter les habitants du pays et de le^ 
laisser moisir dans la paresse , les prêtres et les vice^rois de la- 
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NiWYelle-Eapagne t*efforoèrent de las plonger encore davantage 
dans les ténèbres de Tignorance et de la saperstition. 

Ce qui frappe le plus d^étonnement Técrivain de Thistoire du 
Mexique , c*est que oe peliple asservi de telle sorte ait pu avoir 
encore asses de ressort et d*énergie latente pour secouer un jour 
la tyrannie désolante des Espagnols, et conquérir à force de 
luttes et de iMitailles 8<m indépendance et sa liberté. Combien de 
nations placées sous un pareil éteignmr auraient vu s*éteindre 
en eUes tout noble sentiment et tonte baute pensée et seraient 
tovgonrs demeurées esclaves et misérables ! 

Sous le règne du vice^oi don Miguel de Asanza, commen- 
cèrent à se manifester les premiers symptômes de mécoatmite- 
ment , les premières aspirations d^indépeadance. 

En 1796, on dénonce une conspiration et on Tétouie ; mais 
le germe des rérohitions était semé, rémancipation des colonies 
américaines avait montré aux Mexicains Fexemple à suivre , la 
brandie de salut ; la Révolution firançaise, qui secoua les trônes 
les plus puissants , renversa la plupart des souverains d^Burc^ 
et id victorieusement circuler dans les plis de nos drapeaux les 
idées de liberté à travers les monarcbies séculaires , réveilla 
définitivement , dans les cœurs de tous les patriotes mexicains , 
Tamour de la liberté et la boute de subir le joug des oppres- 



La situation incertaine et précaire oh Tinvasion de NiqN)- 
léon V avait plongé TB^Migne , les querdles scandaleuses qui 
entre Cbarles IV et son fils Ferdinand, la violente 
et TemprisonnemMit du vice^roi Itorrigaray, décrétés 
par les membres du ConseO , aidés de qudques Espagnols qui 
crurent ou feignirent de eroire que la résistance opposée par 
le vice-roi à la reconnaissance de TAssemblée de Séville était 
faite dans le dessein de proclamer Tindépendance du Mexique , 
tout cela n^était pas de nature à ramener h Tobéissance les 
esprits mécontents à juste titre , aigris par tant dMigustices et 
indignés de voir tant de ûdblesse le disputer à tant d^aibi- 
traire. 
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En TÛB on arrêta et emprisonna* Favocat Vordad, en vain on 
le fit étrangler dam la prison dn palais de rarohevdché par ordre 
du vice-roi Don Pedro de Garibay ; en vain on découvrit une 
conspiration k Morelia et on arrdta quelques personnes conipro- 
iniâes ; tous lea efforts pour empêcher la révolution d'éclater 
furent déjoués par Taudace héroïque d'un simple curé de 
village, qui leva un beau jour le drapeau de rinsurrection et 
proclama Tlndépendance du Mexique , le 16 septembre 1810 , 
sous radministration du vice -roi Don Francisco Javier 
Yénégas. 

Mais ici je veux laisser la parole à mon excellent maître et 
regretté ami Ignaoio Altamirano , que les Mexicains s'honorent 
de placer à la tète de leurs écrivains , de leurs poètes , et qui a 
été loi ausn un des fondateurs de la République , un des héros 
de la guerre de réforme soutenue par le Mexique ; nul mieux 
qu'Ahamirano ne pouvait raconter la biographie du grand 
Miguel Hidalgo. Je lui emprunte donc les quelques pages que 
voici : 

« Pour Mexico , Hidalgo est le premier des héros de l'Amé- 
rique. 

» Sa biographie a été écrite bien des fois, en bien des volumes 
et par de nombreux écrivains mexicains ; ses statues s'élèvent 
dans bien des endroits de ce pays , son nom se trouve dans 
toutes les bouches. 

» Appela Mexico le pays de Montézuma c'est lui âiire une 
injure que les bons Mexicains repoussent avec indignation , car 
e*est leur rappeler l'imbécillité et la lAcheté du misérable chef 
de la cité aztèque quand arrivèrent les Espagnols au XVI* siècle, 
mais appeler Mexico la patrie de Hidalgo , c'est lui donner «on 
véritable nom , le nom de l'homme dont s'enorgueillissent les 
patriotes mexicains. 
> Donnons ici quelques notes biographiques : 
» Miguel Hidalgo , descendant d'une famille espagnole , était 
humble curé d'an hameau des montagnes de Guanapiato iq)pelé 
Dolorès , nom qui est resté célèbre dans l'histoire du Mexique, 
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oêt c*mà de oê hamaan qie fbi lanoé le cri de liberté qui émen- 
eîpe po«r toi4<Hin le Mexique de la domination eapagnole. 

> Cet homme remarquable naquit le 8 mai 1154 dans une 
propriété champêtre. Son père 8*appelait don CSristobal Hidalgo, 
et sa mère, dona Ana-Maria Oallega. 

» n étudia la philosophie et la théologie au coUège de Saint- 
Nicolas de Valladolid (aujourd'hui Morelia) , collège dont il fut 
recteur quelques années après. 

» Il reçut les ordres sacerdotaux à Mexico et il fut nommé 
curé de quelques villages ruraux et plus tard de Dolorès oii il 
reeta quelque tempe. 

> Là , il fut le bienfidteur de toute la légion. 

» Entreprenant et actif, désirant améliorer la condition du 
peuple, il s'attache à établir de nourries industries, afin 
d'arracher les pauvres indigènes à la situation de misère dans 
laquelle ils se trouvaient depuis trois cents ans. 

» Il planta des mûriers pour Télevage des vers à sme et établit 
des filatures qui produisirent de bons tissus. Mais le gouverne-, 
ment espagnol, considérant cette industrie nationale comme 
une atteinte portée au commerce des soies dont le monopole 
était réservé au commerce d'Espagne , détruisit les plantations 
de mûriers et les filatures. 

> Hidalgo planta alors des vignobles qui prospéraient, mais 
le gouvernement espagnol fit arracher leâ plants. 

» Le curé, sans se décourager, établit des fabriques de céra- 
miques et des tanneries pour préparer les peaux, il répandit 
l'instruction populaire et, comme il aimait les Indiens, parlait 
quelques-unes de leurs langues. Autant par cela que par la 
manière affable dont il les traitait et par la protection qu'il leur 
avait accordée, il était populaire parnù eux et exerçait sur leur 
esprit une influence décisive. 

> Le gouvernement espagnol, jaloux et méfiant, organisa 
cointre lui une ])ersécution sourde et tenace qui devait finir par 
l'exaspérer. 

» Hidalgo, en effet, âitigué de cette série de procédés tyran- 
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niqiiM «t injustes, ému de la sitostion ûdte aa peaple mexicûn, 
réduit ^ FeseUvage et à Figiioranoe, comprit qn^il n*y avait 
d*aiitre reocran qne de prodamer Tindépendanoe, et de latter 
jnsqu^à oe qa^oh Tait obtenae. 

» En même temps, une femme illastre et héroïque, dona 
Josepha Ortis, épouse de don Miguel Dominguex, corregidor de 
Queretaro, animée des mêmes sentiments, était Fâme d*une 
conspiration qui devait éclater au mois d'octobre 1810. 

» Hidalgo prit parti pour elle avec enthousiasme et fut bientôt 
le principal chef. 

» Mak la cœispiration fat dénoncée et le corregidor et sa 
femme furent emprisonnés. Les autres conjurés allaient 
prendre la fuite quand dona Josepha envoya un. avis secret à 
Hidalgo. 

» Celui-ci résolut de proclamer immédiatement Findépen- 
dance, bien qn^l ne comptât alors sur aucun élément militaire. 

» Ses compagnons, Allende, Aldama et Abasolo, Fen dissua- 
daient, Fttigageant à prendre la fuite avec eux aux États-Unis, 
mais Hidalgo demeura ferme, et, deux heures après, dans la 
matinée du 16 septembre 1810, accompagné seulement de ses 
officiers et de dix hommes armés de fusils et de sabres, il 
proclama Hudépendance de Mexico, proclamation qui est connue 
dans la république mexicaine sous le nom de « Cri de Dolorèe ». 

» CSomme c'était un dimanche, il fit aussitôt sonner la messe. 
Tous les gens du lieu et des peuples voisins accoururent. 
Hidalgo les harangua et les engagea à suivre sa cause. 

» Il se dirigea le même jour sur San Miguel el Grande, 
augmentant son armée sur tout son chemin. Cette armée était 
cmnpoaée de quelques soldats du régiment de la reine, de 
bergers et de laJI)onreurs armés de leurs instruments de travail. 

» En passant à Atotonilco, quelques paysans arborèrent 
comme étendard une bannière avec Fimage de la vierge de Guada- 
lupe, la madone indimme, la déesse nationale. Ce fut la 
bannière de Finsurreotion qui s'élevait au cri de € Vive Notre- 
Dame deGuadalttpe et mort a«x Espagnols !» cri par lequel le 
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peuple meslcam, oomme dit lliirtorieii Oroseo y Berre, syathé- 
tieait son amoar et sa haine, ses reeaentiments et eee espérances! 

» Le 22 septembre. Hidalgo fut nommé à GeUya, par son 
armée, capitaine général; Allende et ses compagnons Airent 
nommés généraux. 

» Aussitôt, cette armée, forte de 50,000 hommes, sans armes 
et sans discipline, se dirigea sur Guaniguato pour attaquer la 
forteresse de Qranaditas, qui était en quelque sorte la Bastille 
de Mexico. Là était enfermé Tintendant espagnol Riano, avec 
ses troupes et provisions de guerre. 

» La forteresse fut prise le 28 septembre. Hidalgo nomma les 
autorités, établit une fonderie de canons et donna une meilleure 
organisation à ses troupes. Le 10 octobre, il mardia sur VaUa- 
dolid, oh il entra, sept jours après, comme un vrai triom- 
phateur. 

» Le gouvernement espagnol se préparait cependant à la 
lutte, aidé efficacement par le haut dergé, qui était royaliste 
décidé. On rassemblait toutes les troupes des provinces, on 
réunissait les canons, on prêchait en chaire contre Hidalgo, et 
llnquisition lançait ses anathèmes contre le ehef de la révo- 
lution. 

» Hidalgo marcha vers Mexico et, en arrivant près de la 
ville, sur la montagne de las Gruces, il rencontre le général 
espagnol Tngillo aTSc une forte armée, bien aguerrie et pourvue 
d*une forte artillerie. 

» L'action fut sanglante, mais Hidalgo remporta «ne victoire 
complète. 

» Le général espagnol et ses troupes rentrèrent à Mexico 
épouvantés. 

» Le chemin de Mexico était libre et- Tarmée erriva en vue 
de la ville. 

» Tous attendaient Tassant, mais Hidalgo, comme Annibal 
aux portes de Rome, s'arrêta, à Tétonnement général. 

.» On prétend que, manquant totalement de munitions, 
épuisées dans la bataille de la veille, il ne put ordonner Tassaut 
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de MtUidaee« la phis forte d« la ooloiiie, et se vit obligé de se 
retirer à Giiani\)iiato. Lit, ses malheurs commencèrent. Il se 
rencontra en chemin avec une forte division royaliste envoyée 
par les généraux espagnols Galleja et Flon et il éprouva son 
premier revers. Complètement dépourvue de munitions , une 
partie de son armée fat mise en déroute à Aculco. 

» Hidalgo envoya alors son lieutenant AUende à Guanajuato ; 
lui, se dirigea, avec sept mille chevaux, sur Valladolid et ensuite 
sur Goadaligara, où il établit le gouvernement indépendant. 

» G'eet là qu*entre autres décrets, il en promulgua un qui 
rend sa gloire de libérateur supérieure à celle de Washington 
et de Bolivar. . 

»Au mois de novembre 1810, il ordonna Tabolition immé- 
diate de Tesclavage sur tout le territoire soumis à ses armes, 
imposant la pmne de mort à ceux qui enfreindraient ce décret. 

» Bien que ce décret ne pût être mis à exécution dans toute 
la nation en raison des circonstances, il n*en est pas moins 
certain qu'Hidalgo est le premier homme d'État qui , tant 
dans rAmérique anglaise que dans TAmérique espagnole, a eu 
le courage de proclamer ce grand principe de la liberté humaine. 

» Tandis qu'Hidalgo s'occupait d'organiser le gouvernement 
indépendant, de répandre la révolution partout, envoyant ses 
lieutenants au Nord, au Centre et au Midi de Mexico, et qu'il 
préparait de nouvelles troupes encore mal années, l'armée 
royaliste , sous les ordres de Galleja et de Flon, avait reçu 
de nombreux renforts et après avoir occupé Guaniguato, où 
^le se signala par des cruautés inouïes, elle marcha contre lui. 

» Le 17 janvier 1811 eut lieu la sanglante bataille de Galderon 
qui, trois fois, fut sur le point d'être gagnée par les indépen- 
dants i quand l'incendie de leur parc d'artillerie par une bombe 
ennemie décida du triomphe des royalistes. 

» Hidalgo se retira dans la direction de Zacatecas et, en 
chemin, ses lieutenants Allende, Arias et quelques autres, lui 
retirèrent son commandement et continuèrent leur marche vers 
le Nord, emmenant leur chef comme prisonnier. 
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» Dans cette situation, alors que tons allaient, confbnts, en 
plein désert, un ancien colonel royaliste, nommé Elizondo, qui 
était passé dans les rangs des insurgés, qui commandait en leur 
nom la place de Mondova, sortit à la rencontre des chefs 
insurgés, avec des apparences pacifiques et les fit prisonniers 
traîtreusement. 

» Les prisonniers furent conduits à Ghihuahua, jugés et 
fusillés par le général espagnol Salcedo. 

» Hidalgo montra une rare dignité en face de ses ennemis. Il 
fîit d'abord dégradé, comme prêtre, par Tévêque espagnol de 
Durango et fusillé le 1« août 1811. 

» Il mourut avec la sérénité et le courage d*un héros. 

» Hidalgo ne vit pas le triomphe de sa glorieuse cause. 11 
Tavait prévu depuis le 16 septembre 1810 et en était sûr, il 
Tavait proclamé depuis longtemps, persuadé que le sacrifice de 
sa vie était nécessaire pour la liberté de sa patrie, c^est là que 
réside surtout son héroïsme. 

» La trahison arrêta ses pas. Il fut martyr, mais les dix mois 
de son intrépide campagne, son sang versé, sufiGurent pour 
allumer le feu de la révolution dans Tantique colonie et pour 
&ire surgir de tous cdtés de nouveaux héros qui, après une 
lutte sanglante et horrible de onze années, obtinrent enfin la 
victoire. 

» Ce furent, en effet, les lieutenants d'Hidalgo, le grand 
Morelos, le génie militaire de Finsurrection, les Gsleanas, les 
Rayon, les Ghierrero qui continuèrent la guerre jusqu'en 1821. 
C'est alors que, tout le pays voulant la liberté, les anciennes 
classes privilégiées, ennemies de l'indépendance, durent l'ac- 
cepter. 

» Mais Hidalgo fut le véritable créateur de la Patrie qui s'ap- 
pelle atgourd'hui la République Mexicaine. 
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XVIII 

Les héros de rindépendanoe. 

Morelos et ses lieutenants Matamoros, 

Galeana, Bravo, Martinez, Hier y Teran, 

Vittoria, Guerrero et Rayon. 



Il ne ûiudrait pas tontefois que Théroîame du grand Hidalgo 
nous £&B8e oublier le juste tribut d'admiration que nous devons 
au talent militaire de Don José Maria Morelos y Pavon. Lui 
aussi était curé à Garacuaro, mais plein d'enthousiasme, épris 
d'un amour éperdu de la liberté, il se voua corps et âme au 
triomphe de Tindépendance de son pays. Secondé par des 
hommes de valeur, tels qvLe Matamoros, Qaleana, Bravo, Mar- 
tinez, Mier y Teran, '^ttoria et d'autres moins fameux, il vengea 
la mort du grand patriote Hidalgo et infligea aux troupes roya- 
listes de nombreuses défiûtes. Il assiégea Acapulco (novembre 
1810), battit le gouverneur de la province au Yaladero et mit en 
déroute, à lyes Pùias^ le chef royaliste Paris (4 février 1811). 
Contraint de lever le siège d'Acapulco, il se dirige vers Ghilpan- 
cingo et s'en empare, après avoir taillé en pièces à Ghichihualco 
les troupes du commandant Garrote. A Tixtla, à Mescala, à 
Ghiautla, il remporta une série d'éclatantes victoires. 

Pour mieux réorganiser ses forces, il les divisa en trois corps : 
le premier sous le commandement de Don Miguel Bravo, le 
second sous celui de Don Hermenegildo Galeana, et se réserva 
le commandement du troisième. Il se dirigea ensuite vers 
Izûcar oh il rejoignit l'intrépide Matamoros ; il traversa Gnautla 
et confia le commandement de cette place à Lèonardo Bravo. A 
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San Gabriel il réunit qael<iaeB canons et entra à Tasco déjà 
ooeapé par Galeana. Accompagné de Bravo et de MatamoroB, il 
conrat au seconrs de ([aelquea-iines de ses troupes qui avaient 
été battues à Tecualoya, et battit à son tour Porlier, Tobligeant, 
après une poursuite acharnée, à enclouer ses canons à 
Tenancingo. 

Maître de toute la terre chaude, il revint à Guautla avec 3,000 
hommes qu^il confia an commandement de Bravo et de Graleana, 
et poussa ses postes avancés jusqu^à Ghalco. 

Le vice-roi Venegas , voyant Fennemi presque aux portes de 
la capitale, dirigea Galleja avec 12,000 hommes sur Guautla. 
Les insurgés mettent la place en état de défense, Tannent avec 
30 canons ; le siège est ouvert le 19 février 1812 ; Galleja lance 
ses colonnes à Tattaque des retranchements, elles sont repous- 
sées par le courage héroïque des défenseurs après un sanglant 
combat de six heures ; les attaques se renouvellent chaque 
jour ; les insurgés lèvent des redoutes et les assiégeants, ren- 
forcés par les troupes qui avaient été repoussées près d'Izûcar 
par le général Bravo, activent le siège. Morelos, poussé à bout, 
perce les lignes ennemies avec une audace extraordinairele 2 mai 
1812, de grand matin , et force Tennemi à lever le siège qui 
avait duré soixante-dix jours. 

Ge ûdt, mémorable dans notre histoire, accrut le prestige du 
célèbre Morelos. 

Don Leonardo Bravo, ûdt prisonnier, fut conduit à Mexico, où 
il tai fusillé, malgré les propositions des insurgés qui ofGraient 
bon nombre de prisonniers en échange de sa liberté. Lliistoire 
enregistre au sujet de la mort de ce grand patriote un de ses 
faits les plus héroïques. Lorsque Morelos communiqua la fatale 
nouvelle à Don Nicolas Bravo, fils de Pillustre victime, il lui 
ordonna de faire fusiller, à titre de représailles, les 300 prison- 
niers qu'ail détenait en son pouvoir. Mais Nicolas Bravo, donnant 
un remarquable exemple de grandeur d'âme et de générosité, 
leur fit former les rangs, leur lut Tordre formel de Morelos et 
leur rendit la liberté. 
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Morelos occapa ensaite Ghilapa après avoir défait les chefs 
royalistes Gerro et Anorve, secourut vivement son lieutenant 
Tmjano, assiégé dans Huiguapan et battit les assiégeants Régules 
et Caldera le 23 juillet. Il attaqua et prit Orizaba le 26 octobre, 
et, malgré la perte de son artillerie au combat des Cunibres de 
Aculcingo^ réorganisa ses forces et put prendre Oaxaca le 
25 novembre. G*est alors que le vice-roi Don Francisco Javier 
Venegas, rappelé en Espagne, fut remplacé dans ses fonctions 
par le lieutenant-général Don Félix Maria Galleja (1813). 

Le 13 avril 1813, Morelos marcha sur Acapulco et occupa 
cette place importante : peu après eut lieu à Ghilpancingo Tins- 
tallation du premier Gongrès mexicain, le 14 septembre et, deux 
mois plus tard, Hndépendance du Mexique et l'abolition de 
Teselavage furent solennellement proclamées le 6 novembre 1813. 

Malheureusement, les revers commencent à ce moment pour 
Morelos : dans le dessein d'installer le Gongrès à Valladolid, il 
investit cette place et intima à la garnison Tordre de déposer 
les armes le 23 décembre 1813 ; mais LIano et Iturbide à la tête 
des troupes royalistes Tattaquent vigoureusement et lui infligent 
une sanglante défisdte. Morelos se retira en toute hâte sur 
Pnruaran, oh il laissa Matamores avec 3,000 hommes. Iturbide 
attaqua ce dernier, le vainquit et le fit conduire à Valladolid, oh 
il fut fosiUé le 3 février 1814. 

Galeana, Miguel Bravo furent aussi vaincus et fusillés et 
Morelos lui-même ne tarda pas à subir le sort de ses lieutenants. 
Voulant sauver les membres du Gongrès et leur permettre de 
fuir, il fit face aux troupes de Goncha et Armijo à Texmalaca ; 
vaincu, il fut livré à ses ennemis par un déserteur de son armée 
nommé Garranco et conduit à Mexico. Sa condamnation ne 
se fit pas attendre et il fut fusillé à San Gristobal Ecatepec, le 
22 décembre 1815. 

La mort héroïque de Morelos n'arrêta pas davantage le 
mouvement insurrectionnel que celle d'Hidalgo ; ses lieutenants, 
Mier y Teran à Tehuacan, Vittoria au Nord et sur le littoral de 
Vera-Gmz, Osomo et d^autres dans les plaines d'Apan, Guerrero 
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el Bravo chez les Mixtèqaes et aa Sud de Mezcala, Rayon su 
la montagne de Goporo, Vargaa à Michoacan, le prêtre Torrès l 
rintérieur du pays (el bigio), Victor Rosalès àZacatecas, tinren 
énergiquement la campagne contre les troupes royalistes fortei 
de 40,000 hommes et énergiquement commandées par le vice 
roi Galieja. 

Ce dernier rétablit les Jésuites et Flnquisition, bannit ui 
grand nombre de notables, poussa la haine des insurgéi 
jusqu'à enfermer dans un couvent Dona Josefà Ortis, femme di 
corregidor de Queretaro et Dona Léona Yicario, femme di 
patriote Don Andrès Quintana Rao. Les nouveaux impôts qu'i 
établit, ses exactions et sa tyrannie lui suscitèrent tant d*en 
nemis )dt soulevèrent un tel concert de protestations que la Goui 
espagnole fut obligée de le remplacer par Don Juan Ruiz d< 
Apodaca, qui prit possession du gouvernement de la Nouvelle 
Espagne, le 20 septembre 1815. 
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XIX 

Le Môxic[ae avant et après la proclamation 

de l'Indépendance et de la République. — 

Guerres civiles. — Interventions 

étrangères. — Juarez et Maximilien. — 
Le général Porflrio Diaz donne à son pays 

une ère de paix, de prospérité 

et de prc^près. 



Les forces des patriotes essuyaient souvent des revers, lorsque 
Tintrépide soldat espagnol Francisco Javier Mina vint prêter 
Tappui de son bras à la cause de l'indépendance, après avoir 
combattu bravement Tinvasion étrangère, et quitté FEspagne, 
las de la tyrannie de Ferdinand VIL 

Son expédition rapide et éclatante comme un météore fut, 
depuis son débarquement à Soto la Marina^ jusqu'à sa mort, en 
vue des hauteurs de San Oregorio, une série de succès. 

Le 15 avril 1817, il débarque à la tête de 500 hommes recrutés 
aux Etats-Unis, il marche en hâte vers l'intérieur du pays, défai- 
sant succcessivement sur sa route les royalistes Villasefior et 
Armi San ; il atteint le fort Sombrero oii il s'unit au brave insurgé 
Pedro Moreno ; puis il taille en pièces les troupes d'Ordoiiez, 
près de S. Felipe. Ordofiez fut tué ainsi que le chef Gastanon. 
Ayant tenté de surprendre la ville de Léon, mais sans succès, 
il battit en retraite vers le fort de Sombrero, et y fut assiégé peu 
de temps après par la division de Ufian ; il réussit à percer les 
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lignes des assiégeants et conldniia ses expéditions vers Fintérieur 
du pays et dans la Sierra Gorda^ fàtigaant sans cesse les roya- 
listes par ses mouvements rapides. 11 fut malheureusement 
surpris au Eancho del V&nadito^ par Orrantia, qui le fit d'abord 
conduire à Silao, et, après, au camp de liiian, oti il fut passé 
par les armes devant le fort de los Ramedios^ le 11 novembre 
1817, 

Le curé Terres continua de défendre le fort jusqu'au, l*' jan- 
vier, où il fut pris par les royalistes, qui firent un grand car- 
nage des prisonniers. Le curé Terres réussit toutefois à 
s'échapper. 

Les insurgés éprouvaient de nombreux revers, comme le 
désastre de Bravo à Gôporo, celui du curé Terres à l'intérieur, 
l'emprisonnement de Verduzco et de Rayon et les exécutions 
d'autres patriotes, comme Pagola et Bermeo. 

Cependant de nouvelles forces étaient envoyées de la Métro- 
pole pour combattre et écraser l'insurrection ; la cause de la 
liberté semblait compromise ; il ne restait que l'indomptable 
Ouerrero pour la soutenir dans les montagnes du Sud. Ce chef, 
qui avait servi sous les ordres de Morelos dès 1811, combattait 
sans relâche, remportant successivement ving^ victoires en 1819. 

Le rétablissement de la Constitution de 1812 en Espagne, 
pour laquelle il fut prêté serment à Mexico, le 31 mai 1820, 
qui déclarait abolie l'Inquisition, et proclamait la liberté de la 
presse, divisa les Espagnols ; quelques-uns devinrent partisans 
de la Constitution, tandis que d'autres s'en déclaraient ennemis. 
Ces discordes profitèrent à la cause de Tindépendance. 

Après avoir conféré à Iturbide le grade de brigadier, le vice- 
roi Apodaca lui confia la direction de la campagne qui devait 
s'ouvrir contre les forces du Sud, réunies sous les ordres de 
Guerrero. 

Iturbide quitta Mexico le 16 novembre 1820 ; après plusieurs 
rencontres qui ne furent pas défavorables aux insurgés, il entra 
en correspondance avec l'illustre Guerrero ; une entrevue fut 
décidée, elle eut lieu à Acatempa le lOjanvier 1821 ; les deux 
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ehefii 8*y mirant d*aeoord pour prockinar Findépendanoe. Itar- 
btde promulgua le Pktn de Iguala^ le 24 janvier 1821. 

Ce progranmie aoeepté parj beaucoup de villes et de villages, 
Filisok, Bostamante, Dominguez, Barragan, Negrete et d'autres 
ch^ y adhérèrent. Iturbide ouvrit la campagne et fit capituler 
Valladolid, Quérétaro et Puebla ; il assiégea ensuite Mexico où 
les officiers aidés de quelques émeutiers déposèrent le vice-roi 
Apodaca, qu'ils remplacèrent par le sous-inspecteur d'artillerie 
D. Francisco Novella (le 5 juillet 1821). 

A peine débarqué à YerarCruz, le 31 juillet 1821, le 62« et 
dernier vice-roi de la Nouvelle-Espagne, Don Juan O'Donoju, 
lança une proclamation et, comprenant l'inutilité d'une lutte 
disproportionnée, entra en pourparlers avec les insurgés. A 
Gordoba, il eut une entrevue avec Iturbide, d'oh résulta le 
traité de Gordoba qui fut, avec quelques modifications, la confira 
mation du Han de Igucda. 

L'entrée triomphale d'Ituii>lde à Mexico, à la tête de Tannée 
insurrectionndile, eut lieu le 27 septembre 1821. Ainsi prit fin, 
après trois cents ans d'oppression barbare, la domination espa- 
gnole ; une ère nouvelle commençait pour le Mexique, qui, de 
Tesdavage et de l'obscurité profonde oii l'avaient systémati- 
quement pkmgé les Espagnols, allait, par une suite d'efforts et 
de luttes, s'ékver jusqu'à la lumière et jusqu'à la liberté. 

Mais les mœurs despotiques et monarchiques avaient laissé 
de profondes racines dans les classes dirigeantes du pays. A 
peine le triomphe de l'indépendance fut-il assuré qu'lturbide se 
fit nommer Eaq)ereur : son ambition lui porta malheur ; car il 
fiit renversé l'année suivante par le général SantarAnna, qui 
proclama le gouvemmnent républicain. Iturbide, exilé, ayant 
voulu ressaisir le pouvoir, fut arrêté à son débarquement à Soto 
la lùurina et fusillé à Padilla peu de jours après (1823). 

La république fédérale fut établie à la chute d'Iturbide : le 
pramier président fut le général Ghiadalupe Victoria, élu en 1824, 
qui fit promulguer une Constitution semblable à celle des États- 
Unis de l'Amérique du Nord, le 4 octobro 1824. 
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Malheorensameiit, Tère das guerres civiles ne fat point dose 
pour le Mexique par la proclamatioA et le triomphe de Tindé- 
pendanoe : ce pays se trouva divisé en deox partis : le parti 
eqMgnol qui devint centralisateur et le parti républicain qui 
prit le titre de parti Méral. Ce fut alors une série de troubles et 
de combats sanglants : la paix publique était passée à Tétat de 
chimère et tour à tour les généraux s'élevaient à la présidence 
de la République et se renversaient mutuellmnent par des 
pronunciamentas. Le parti centralisateur voulait ûdre rétro- 
grader le pays en lui imposant les usages de Tépoque coloniale , 
le parti fédéral voulait le pousser dans la voie des réformes 
politiques et sociales, mais dans le sens libéral. Il fsLut que la 
vitalité du Mexique ait été bien grande pour résister à Tanarchie, 
à la dilapidation des finances , aux exactions, aux brigandages 
de tous les genres qui marquèrent oette trop longue période de 
son histoire. 

Après le bombardement de Vera-Gruz par une escadre fran- 
çaise commandée par le prince de Joinville, les nationaux fran- 
çais résidant au Mexique reçurent, en 1838, une indemnité de 
600,000 piastres pour les dégâts causés par la guerre civile. 
Cette immixtion des Français dans les afihires mexicaines ne 
fût que le prélude de revers plus désastreux pour le Mexique : 
en 1845, le Texas se déclara indépendant et, pour résister aux 
troupes de Mexico, entra dans la confédération des États-Unis 
du Nord. La guerre fut déclarée au Mexique par les États-Unis 
et, naturellement, malgré la bravoure de ses troupes et de sa 
garde nationale, le Mexique fut écrasé, après un an de combats 
acharnés. Il dut signer le traité de Guadalupe et céder, le 
2 février 1848, aux États-Unis, la Haute-Californie, le Texas, le 
Nouveau Mexique et une partie de FÉtat de Coahuila, en 
échange d'une indemnité dérisoire de 15 millions de piastres. 

La paix signée avec les États-Unis, le parti libéral prit e 
dessus au Mexique et, arrivé au pouvoir, put mettre à exécution 
ses théories gouvernementales, excepté durant les années 1853, 
1854 et 1855 uii le général Santa-Anna gouverna en véritable 
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dictatear. La nouvelle Gonstitation (celle en vigaeur de nos 
jours) Alt promulguée en 1857 ; elle proclama la liberté reli- 
gieuse, la séparation de FÉglise et de TÉtat, la dissolution des 
Congrégations religieuses, déclara nationaux les biens du 
clergé et établit le registre civil. 

En 1861, le gouvernement mexicain ayant suspendu le 
paiement des intérêts de la dette étrangère, la France, TAngle- 
terre et TEspagne envoyèrent une expédition contre le Mexique. 
L^Angleterre et FEspagne se retirèrent avant de commencer les 
hostilités ; le gouvernement de Napoléon III, moins avisé (pie 
ses alliés, résolut d'entreprendre seul la campagne et la 
Fhmce fut ainsi engagée dans une guerre impopulaire et 
qui, à cause de Téloignement des deux pays, ne pouvait 
qtt*ètre très coûteuse et sans profit. Le 31 mai 1863, les troupes 
françaises, commandées par le tristement célèbre Bazaine, 
entraient à Mexico et installaient une régence qui exerça le 
pouvoir jusqu'à l'arrivée de Tarchiduc Maximilien d'Autriche, 
nommé empereur du Mexique. Le second empire mexicain, qui 
ne pouvait subsister qu'avec l'appui de nos troupes, ne fut 
pas accepté par les Mexicains, et toutes les provinces non occu- 
pées par nos soldats soutinrent avec héroïsme une lutte acharnée 
contre notre armée et contre les impérialistes mexicains. Don 
Benito Juarez, indien de grand talent, qui à douze ans ne savait 
pas lire, et qui s'éleva par ses seules ressources aux plus hautes 
dignités, tat l'organisateur de la résistance ; il lutta avec intré- 
pidité, avec persévérance, lassant par sa guerre de guérillas et 
d'embuscades les troupes françaises. Il fut président de la Cour 
suprême de Justice et de la République, de 1857 à 1872, après 
avoir été reçu avocat à vingt-huit ans, et avoir occupé le poste 
de gouverneur de l'État de Oaxaca. 

En 1867, le gouvernement français fut forcé par Fétat des 
affaires en Europe et par l'opinion publique en France de retirer 
les troupes du Mexique. Après le départ de nos soldats, l'em- 
pereur Maximilien vit ses partisans l'abandonner ou succomber 
presque sans combat. 

9* 
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Il 86 jeta dans la forteresse de Qneretaro, où les Républicains 
rassiégèrent et, après trahison de ses partisans, le firent pri- 
sonnier. 11 &llait, pour assurer le triomphe des idées libérales, 
détraire tout espoir de restauration : la mort de Maximilien fat 
décidée par Juarez et il fut fusillé le 19 juin 1867. On peut dire 
que Texécution de Maximilien Ait la preuve retentisBante de la 
vanité et de la folie de ceux qpi avaient voulu imposer à un 
peuple un régime dont il ne voulait pas, etTobliger par la force 
des armes à accepter un prince étranger : elle fut aussi le châ- 
timent mérité de leur tentative injuste et criminelle. Maximilien, 
<iui n*avait été ([ue Tinstrument de Napoléon III et de Timpé- 
ratrice Bugénie, fut sacrifié au principe de Tautonomie et de la 
liberté des peuples ! 

Juarex, énergique et un peu farouche, entra à Mexico le 
15 juillet 1867, et resta au pouvoir juaqu*à sa mort en 1872 ; il fut 
un peu trop autoritaire dans son gouvernement et la guerre 
civile ensanglanta le Mexique jusquii sa mofi. Toutefois, il fiiut 
reconnaître que, malgré le peu d'envergure de son esprit et de 
ses pensées, il ne fut jamais tenté de transformer son gouverne- 
ment en dictature et qu'il fut fidèle aux principes libéraux. 

Don Sébastian Lerdo de Tejada fht élu Président de la Répu- 
blique et succéda à Juarei ; le pays, fatigué de ces luttes conti- 
nuelles, entra alors dans une ère de calme relatif, mais le 
nouveau Président se rendit impopulaire auprès des uns par 
des mesures inconsidérées et fit craindre aux autres qu^il ne 
voulût acca|>arer le pouvoir en s*y perpétuant : en 1877, une 
révolution éclata, dite révolution de Tuxtepec, et il fut renversé. 

Le général Porfirio Diax« chei qui plusieurs des lieutenants 
de Juarei avaient, dès la chute de Fempire, reconnu un esprit 
sage et modéré, prédestiné au gouvernement du Mexique, 
fVit alors élu Président de la République des États-Unis du 
Mexique. 

Issu de parents pauvres dans TÉtat de Oaxaca, il se destinait 
au barreau, lorsque la guerre éclata entre le Mexique et les 
État^Unis ; il s'engagea alors dans Tannée et combattit pour 
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la défemw de son pays avec autant de courage que d^habileté. 

Remarqué de ses che&, après la guerre il resta dans la car- 
rière des armes et étudia Fart militaire. Toutefois, le Droit 
Tattirait et il se serait sans doute consacré à Tétude de la Juris- 
prudence, lorsque la révolution de 1855 le rappela dans Farmée, 
qu*il ne quitta plus dès lors {usqu^en 18T7 où il fut élu Prési- 
dent de la République. 

Le général Porfirio Dias a fiiit ses preuyes comme général 
expérimenté et brave pendant les longues guerres civiles et la 
lutte contre les troupes françaises : doué d*un esprit aussi sage 
que libéral, énergique et prudent, le général Diaz était, de Favis 
de tous ses compagnons d^armes, lliomme qu*il fsJlait pour 
donner au Mexique la paix et la tranquillité qui, après tant de 
dissttisions intestines, lui étaient indispensables. 

Le Pirésidoit Dias n*a pas trompé Fespoir des patriotes mexi- 
cains : iorsquHl monta au pouvoir en 1877, il ne trouva pas une 
I»astre dans les Caisses publiques, Fadministration était désor- 
ganisée, Fincurie et Farbitraire avaient plongé le pays dans une 
véritable anarchie gouvernementale. Il s^agissait de réorganiser, 
de pacifier, de calmer les esprits, de reconstituer les Finances 
du pays, Fœuvre était ardue et cependant le général Diaz 
réalisa des économies, et parvint, après trois ans de présidence, 
à abandonner à son successeur, le général Manuel Gonzalez, 
des Finances prospères, les services administratif en excellent 
état et le pays lancé dans une voie de prospérité et de progrès. 
Chemins de fer, institutions de crédit, lignes télégraphiques, 
développement des transactions commerciales, tel est le bilan 
du premier passage aux affaires publiques du général Dias. Il 
donna toute sa sollidtude aux entreprises susceptibles 
d*ac«roître la prospérité et d*augmenter la richesse de son pays ; 
plongé jusqu^alors dans la guerre civile, le Mexique était en 
retard sur les nations civilisées : aijjourd^hui les chemins de for 
sillonnent son immense territoire, les lignes télégraphiques et 
téléi^umiques reliait toutes les villes et Findustris et le com- 
merce font chaque jour d*immenses progrès. 
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G'ert sooB lai^éodonce du gkïénl Porfirio Dias que la 
France et le Mexique fenouèrent les relations diplomatiques, 
interrompues depuis le d^[Murt des troupes françaiees du 
Mexique. En novembre 1880, le Ministre de Franoe au Mexique, 
présentait ses lettres de créance au général Dias : le mois 
suivant le général Diaz remettait solenneUement ses pouvoirs de 
Président au général Gonzalez. 

Le gouvernement du général Ooniales, bien que pacifique et 
favorable au progrès de la nation mexicaine, fit édater à tous 
les yeux la nécessité d*avoir à la tête de la République du 
Mexique un bomme d'État sage et prudent. Le programme des 
grands travaux publics inauguré avec tant de snccèa par le 
général Diaz, fut suivi avec une véritable furia par le général 
Gonzalez : esprit éclairé mais ardent, le successeur du générai 
Diaz eut le tort de vouloir aller trop vite. La circulation moné- 
taire devint énorme, le commerce et Findustrie présentèrent une 
animation, une fièvre inconnues jusqu'alors ; mais, malgré cette 
prospérité factice, les travaux publics absorbèrent tous les 
revenus du Trésor et le général Diaz, rappelé au pouvoir en 
1884, trouva les finances mexicaines dans un piteux état. 

En décembre 1884, le gouvernement mexicain pouvait à peine 
disposer du douzième des recettes fiscales ; le reste avait été 
affecté au paiement des dettes contractées, pour faire face aux 
travaux entrepris avec trop de bâte parle général Gonzalez. 
Pour rétablir le crédit, il fallut suspendre ou diminuer les 
délégations sur les recettes des douanes, ainsi que les subven- 
tions aux Compagnies de chemins de fer ; on fit des économies, 
la dette flottante fut convertie en bons du Trésor et tous les 
émoluments payés par la Fédération furent provisoirement 
réduits. Le Mexique contracta en Europe un emprunt de 
262.500.000 francs qui fut couvert plus de vingt fois à Londres 
et à Berlin et, malgré le kracb de 1885, les travaux publics 
furent poursuivis, le chemin de fer National, la ligne la plus 
. directe entre Mexico et New-York, fut achevée, le gouverne- 
ment fit face à tous ses engagements et remboursa aux fonction- 
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naires publics les retenues opérées à la suite du décret de juin 
1887. En 1887, fut signé le traité entre la France et le Mexique, 
assurant aux deux nations le traitement de la nation la plus 
ûiYorisée. Le 18 octobre 1887, la Constitution fut modifiée et 
rendit rééligible le Président de la Républi<iue : le 90 avril 1888, 
le Ministre de France au Mexique remettait au général Porfirio 
Diaz les insignes de Grand-Croix de la Légion d'honneur. Enfin, 
le l*' décembre 1888, le général Diaz, réélu Président de la 
République, inaugura une nouvelle ère plus brillante encore de 
prospérité et de développement pour la richesse publique de son 
pays. Gràoe à ses efforts, le Mexique remporta à TBxposition 
Unitwselle de 1889 un succès sans précédent. 

Le général Porfirio Diax, réélu encore Président de la Répu- 
blique, le l*' décembre 1892, ne trompera pas, nous en sommes 
persuadé, Tespoir de tous ceux qui aiment le Mexique et qui 
désirent le voir grandir et prospérer sous un gouvernement à la 
fois énergique et modéré, entreprenant et sage. 



CINQUIÈME PARTIE. 



LA CONSTITUTION MEXICAINE. 
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Résumé de la Gonstitation 
proiiiiil£paée le 4 Octobre 1824 et modifiée 

le 5 février 1867. 



Pour connaitre un pays, il ne suffit pas de connaître ses limites 
géographiques, ses montagnes, ses fleures, ses ressources de 
tous genres ; il fiiut encore étudier sommairement son histoire 
et ses institutions politiques, ses mœurs et ooutumes (*). 

Les États du Mexftpie forment une République ftdératiTe , 
établie par la Constitution du 4 octobre 1824 , modifiée en der- 
nier lieu le 5 ftvrier 1867. 

Diaprés la Constitution sanctionnée le 5 février 1857, la Répu- 
blique est formée, en ce qui concerne son régime &térieur, 
d'États indépendants et sourerains , qui sont unis par une fédé- 
ration reposant sur les principes constitutionnels. 

Conformément à la Constitution , les hommes naissent libres 
et les esdares reeouTrent la liberté en touchant le territoire 
mezicûn. 

La Constitution garantit la liberté de renseignement , de la 
pensée, reierdee de toutes les professions, la liberté de la 

(*) Voir pour ee qui concerne la géographie, roio|;rapbio, rbjdro- 
graj^iie, la flore, la faune, les mines, etc., du Mexique, le lirre de 
Sf. Gwton Routier sur **Le Mexique", avec pré&ee d'Isnacio 
Altamirano et une carte du Mexique dressée par les soins de la $>ciété 
de géographie de Lille. (Note de Véditeur.) 
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preiM, sauf certaÛMt restrietioiit preteritas par la mofmle, la yie 
privée, la paix pabliqae. 

Tout travail est libre et comporte aalaira. La Goaatitation 
reconnaît le droit de pétition , cekd d*a88odatioii« la liberté du 
port d*annes, la &eiilté de sortir et d*eDtrer librement dans la 
République sans la formalité du passeport, de voyager sur son 
territoire, d*y ebanger de résidence sans rsatplir anoone formalité. 

Les titres nobiliaires, les prérogativea et les bonnoors y sont 
abolis, ainsi que les jagements rendus par des tribttnauz spé- 
ciaux sur des lois particulières. Un Mexicain qui porterait un 
titre de noblesse se verrait, pour ce seul motif, rayer du nombre 
des nationaux du pays et serait poursuivi. 

La Constitution exdat Tapplication de lois d'effet rétroactif et 
repousse la conclusion de traités d*extradition concernant les 
prisonniers politiques ; elle repousse la violatîmi da domicile , 
aans un ordre de Tautorité compétente; ainsique la prison pour 
dettes de caraotère puresBont civil. 

Tout délit entraînant une peine corporelle est puni de prison. 
Aucune détention préventive n*excédera trois jonm, à moinn que 
le mandat d*arrôt ne soit pleinement justifié. Elle fixe les garan- 
ties de Taccusé en justice criminelle, la eompétenoe exelosive de 
Tantorité judiciaire dans TappUcation des peines qui ae sont pas 
purement correctionneUes et qui éebappeut à la compétence de 
Taatorité administrative. Elle proscrit les peines infirmantes, la 
mutilation, la marque, le fouet, le tourment. Elle consacre Tabo- 
Ution de la peine de mort, pour les délits pditiques« ne la oon- 
serrant que pour on très petit nombre de crimes, tels que 
trahison, attaque à main armée sur les routes, incendiairea, par- 
ricides, assassinats avec préméditation. Elle fixe au maximum 
de trois instances, la procédure à suivre en matière criminelle; 
personne ne peut être jugé deux fois pour le même délit. Elle 
proclame Tinviolabilité de la correspondance, ainsi que le respect 
de la propriété , saaf le cas d'expropriation pour cause d*utilité 
publique, en vertu d'une loi déterminée et suivant indemnisation. 
Elle interdit aux militaires d'exiger le logement en temps de 
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paix et ftttwt mt ttmps de guerre , si ce n^esten satisfideent eax 
formalités exigées par la loi. Elle interdit aux corporations ciyiles 
on reKgieiiaes la tealté d^aeqsérir oq d'administrer des biens- 
fonds. Elle prûaeritle monopole, raffermage, ainsi que toutes 
mesDfes tendant à protéger rindastrie, réservant nniqnement le 
monopole officiel de la frappe des monnaies, le serrice des postes 
ainsi qne le aerrioe des breirets d'invention on perfectionnements 
ntilee. 

Elle eencède enfin au Président de la République , d'aecord 
aToc le Gonsml des Ministres et avec Tapprobation du Congrès 
de l*Union , ou pendant sa prorogation , oelle de la Commission 
de permanence , la ÛKSoUé de suspendre les garanties oenstitu- 
tionnettes en cas d'israsioii, dé graTos perturi>atlons intériionres 
eu de dangers pouvant mettre eÉ péril la société. 

Tous eenx qni, en dedans on en dehors du territoire mexicain, 
nai ss ent de parants mexicains, les étrangers qui obtiennent des 
lettres de natnraiisation, ceux qui y acquièrent des biens-Ibnds 
on qni ont des enfants mexicains , sont Mexicains lorsqu'ils ne 
maniAstent pas lenr résohition de oonserver leur nationalité. 

Comme tels, ils doivent prendre la défense de la pairie et 
contribuer aax dépenses publiques. 

Ik aoBt désignés de préférence aux étrangers et à égalité de 
droottstanoes pour emplois ou commissions officielles ; tous en 
général, étrangers on nationaux, jouissent des droits et des 
garanties énonoés dans la Charte constitutionnelle. 

Les additions à la Constitution décrétées le ^ septembre 1813 
entraînent la séparation de l'Église et de l'État, refusant au 
Congrès le droit d'édicter des lois qui établissent on défendent 
tdie on telle religion. Elles instituent le mariage comme un 
contrat civil et substituent au serment religieux le serment civil. 
EDes défendent l'établissemmt de congrégations ou de corpora- 
tions religieuses, quels qu*en soient le titre et le dessein. 

Le pouvoir sniwème de la Fédération est divisé en pouvoir 
législatif, pouvoir exécutif et pouvoir judiciaire. 

Le poavoir législatif est constitué par le Congrès général, 
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difiié aa dfx Cfliambiei i nft i ti a i de fiwoltk gtoérala» ai ayant 
raaa ai Tantia daa attribotioM parftilaiiiant déterminéaa. 

La Chambra daa Dépatéa oa rapréaantanta da la naitum est 
fioaipna^ da mambraa Abu pour daox ana , an nombra da 227 , 
par la aofDM^ diraet da la natkm. Gbaqiia ooQèfa àlactocal da 
4(V)00 babitaata ^ dapbudaSQ/XX) aaYoia à la Gbanbra oa 
rapréaanhint. 

La Sénat eat eompoaé da 56 mambrea ; laa Étata ainai qoa le 
Diatfîet fédéral y aont lapréaanftéa diafloa par danx aénatanra, 
qai aont éloa ali aaoond dagré paor qoatra ana. La Sénat aa 
ranaufalle par moitié tmia laa dans ana. 

La Gongrèa tîaat ohaqna aanéa daox aaaûona ordinairaa : la 
pranûèra, du 10 aaptambra an 15 déoambra« doit oonptar on 
nûnimnm da tranta aé an eaa ; la ^(MiiièoM, dn 1* avril aa 15 mai, 
dait comptar an moina qaiaae aéanoaa. Gatta damiéra aaaakm 
aat oonanoréa da préféranoa à Taxaman aft an fota dn bodgat aft à 
la féfiaion daa aomptsa da ranroioa antérianr, p iéaa n t é a par 
raxéantif. 

La ponToif axéentif aat confié à nn magiatrat anprêma qni 
porta la nom da Préaidant daa Étata-Unia maxioaina. U aat éln 
ponr quatre ans et entra en Ibnetioiia le 1« déaambra. 

La Préaidant da la République , d*apréa la Gonatitstkm dn 
5 fémer 1857, a les attributions snitantes : 

1* Promulguer et exécuter lea lois décrétées par le Gongrèa de 
l*Union en teillant , dana le reaaort administratif, à leur stricte 
exécution ; 

2* Nommer ou destituer les fonetionnairea ; 

d" Disposer de la force armée permanente et de la garde natio- 
nale pour la aûreté intérieure et la défenae extérieure delà 
Fédération; déclarer la guêtre , après la décision du Gongrèa ; 
diriger lea négociationa diplomatiques et conclure des traités 
avec les puissances étrangères, sauf Tapprobation daa Ghambres. 

La Président eat aasisté dans Texercice de ses bautea fonctions 
par sept secrétairea d*£tat ; il eat autoriaé à laa choisir librement 
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Lm 0Mrétaire8 d*État sont tes rahrants : 1* AflidrM étrtn- 
gèras; 2* Intéridor; 9* Jtuitièe et Initraetion publique ; 4* Tra- 
vauz puMîcs; 5^ Fiaanees; 0> Guerre et Merine; 7* Voies et 
Gommunieatlone. Ils ngoent les ordres, règlements et décrets 
do Plrésidéiit. 

Le pouvoir Judiciaire est eonstitaé parla Cour suprtoe et 
les Tribunaux de Distriet et de Gironit. La Cour suprême se 
compose de anse juges ou eenseillers titulaires, de quatre 
surnuméraires, d*ttn procureur général et d^un procureur fiscal. 

Leur ebarge est éleetiTe et pour une durée de six ans. 

En Tertu de la Constitution , le président delà Cour suprêoM 
était Vic e - P résident de la République ; une rétome apportée à 
la Constitution par la loi du 3 octobre 1882 porte qu'en cas de 
vaesBoe temporaire eu définitire , la présidence édioit de fidt au 
président ou au Tiee-président du Sénat ou à celui de la Com- 
missiou de psrmanence. 

Les tribunaux Iftdéraux résolvent tous les diflikrmids ou litiges 
suscités, primo : par les lois ou les aetes de Tautorité qui tident 
les ganmties indiTiduelles; seùundo : par les lois ou 1m actes de 
Tautorîté fédérale qui portent atteinte à la souyeraineté dee États; 
tertio : par les lois ou les actes des autorités des États qui 
empiélsnt sur Fautorité lédérale. 

Les juges de District, représentants de Fautorité judiciaire 
ftdérale près des jfttats, résohent en première instance les 
procès occasionnés par la Tiolation des garanties individuelles ; 
la solution définitive en seconde instance est de la compétence 
de la Gonr suprême. 

Les États qui ont adopté dans leur constitution locale les prin- 
cipes fondamentaux de la lédération divisent les pouvoirs pid>lic8 
en : législatif, exécutif et Judiciaire , sous la dénoBdnailkm de : 
Légi^ture, Gouvernement de TBtat et Tribunal suprême. 

Les pouvdrs exdusifii de la Cbambre des Députes sont : se 
constituer en collège électoral pour sanctionner la nomination 
du Président de la République et oeUe des magistrats de la Haute- 
Cour et des Sénateurs pour le District Méral, les autres Séna- 
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ttvBétaBtBoxmnésparlMLigiaktnrMdm États; aeeepterou 
vtfostf la dtoùaakMi da Préaidentat lai aeeofdar les permissions 
qn*il demande ; sorveiller, an moyen d*ane Commission de eon- 
tfôle , rezereioe des fonetions de la Chambre sapMeore des 
comptes, chargée d*examiner le compte général du Trésor; 
nommer les cheft et les antres employés de « bnrean ; se eonsti- 
tner en jory d*accasation ponr les hauts fimctionnaires ; exa- 
miner le compte qne Ton doit présenter annneDement an pouvoir 
tiéeotif; approuver le hndget annuel des dépenses et décider 
les contributions qui doifsnt être décrétées pour couvrir ee même 
budget 

Les pouvoirs exclosife do Sénat sont : approuver les traités 
et les conventions diplomatiq[iies Cûts par l*Bzéciitif avee les 
poissaness étrangères ; ratifier Isa nominations des nûmstres, 
agents diplomatiqnes , consuls , employés supérieurs des 
Finances, colonels et autres chefs supérieurs de TannéB et de la 
marine nationales ; confier à l'Exécutif le pouvoir de permettre 
la aortie des troupes nationales hors des limites de la R^- 
blique, le passage des troupes étrangères sortie teritoire 
national et le stationnement des flottes des autres piiissances, 
pendant plus d*un mois, dans les eaux de la République ; en cas 
de nécessité, nommer un gouverneur intérimaire d*ui État; 
résoudre les questions politiques qui peuvent surgir entre les 
penvoirs d'un État et se constittter en Cour de sentmoe lorsqu'il 
est question de Juger les hauts fonctionnaires piriblics* 

Les présidents de ces deux Chambres sont élus chaque mois. 

Le pavillon de guerre des États-Unis du Mexique se oompose 
de trois bandes verticales : verte, blandie, rouge, celle du milieu 
est chargée d*un aigle brun dévorant un serpent Le pavillon du 
coBunerae est vert, bkae, rooge, sans emblème. 
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Les Cultes au 



U Église au Màttique est indépendante de TÉtat en vertu de la 
Gonstitation de 1857. La religion eatholiqae compte le plus grand 
nombre de fidèles an Mexique ; elle entretient, d'ailleurs, parmi 
les Indiens, une quantité de pratiques superstitieuses qui 
rendent le edta que ces derniers adressent an Christ presque 
pareil à o^ni qu'ib rendaient autrefois à leurs idoles de pierre, 
de bois ou d*or. UÉgUse est gouvernée par trois archevêques, 
dix-huit évêques et un vicaire apostolique : 

DlOCèsiS. 8IXCHB8. GirconaoripUon des diooèiM. 

Ardievftehé de Mexico Mexico. District de Mexioo. Morelos 

et partie de Hidalgo. 

1 JSvêèhé de iHiébla Puebla. Puebla, Tlaxcala et partie de 

Oaxaca. 

2 — Oaxaca Oaxaca. Oaxaca et partie de Yeracrux 

et Ooerrero. 

3 -^ Chiapas San Gristcdial. Chiapas. 

4 — Tncatan « Mérida. Yucataa et Campeche. 

5 — Tàbasco S. Juan Bautista. Tabasco. 

6 — Tnlaneingo Tttlancingo, HidalfO. 

7 — Yeracrux Jalapa. Yemeros. 

8 — Chilapa Chilapa. Guerrero. 

9 — Tamaulipas Giodad Yictoria. Tamanlipas 
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ArdMfêeMdsIfîdiOMttL.... Moralia. 

10 Éfêehé ds San Lu Pétoô. 8m Ln». 

11 — Qotrélaro Querétero. 

It — Léon Laon. 

13 — Zunoffm ZuiMini. 

AwKtflebé d> Goadaligaf». . . QoadalijanL 

14 Éfêebé de Dnnuigo Dnraiigo. 

15 — LmarM MoAtoray. 

10 — SinaVMi. Giiliacftn. 

17 — Soaon Hermoaillo. 

18 — ZfteatMift. Zftcatooat. 

19 - Golina Golinuu 
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MidiOMftn, et quelques pi 
roÎMes de Qoaniyaato. 

San Lois Pùton. 

Querétero et six peroisees d 
Ooenijiiato. 

Queiiijiieto. 

Midkoecen. 

JeEwo et Agaaeeelientes. 

Doreago, GhihiiAhnA et paît 
de GoehiiOe et Zacatecas. 

Niievo Léon et Goehoila. 

SIneloe. 

Sonen. 

Zacefteoee. 



Le tiibleeie euTnal moatie to Boinlire de peioieeie&e, de temples 
et de ehapdlee, de tieariets et de peroieees , ainm que oeloi des 
pittiatt qui govTernent les djoeèsea de M «zîqiie : 



AreherMié de Menoo 1,500,000 

Étêdié de PofllilA 1,000,000 

- Oaziee 760,000 

- Ghiapes 200,000 

- Tncatan 450,000 

- Tabaeeo 100,000 

- Tnlandngo 427,000 

- VeracnuB 660,000 

- Ghilapa. 960,000 

- Tamaolipas 2^,000 

A reporter 5,717,000 
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Report, •.••••• 
Archevêché de Michoacan. . 
Évêché de San Luis Potosi. 

— Querétaro 

— Léon 

— Zamora 

Ardievèché de Guadaliyara. 
Évèehé de Dorango 

— Linares 

— SonoraetSinaloa 

— Zacatecas 

— Golima 

Vicariat apostolique de la 
fonde 
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11,337,000 1^9 8,763 326 

Le protestantisme a établi les temples suivants, qoi appar- 
tieniient pour la migeure partie à TÉglise évangélique : 

District fédéral 21 

État de Mexico 5 

— Miehoacan 13 

— Paebla 13 

^ Goaniyaato... ^ 4 

— Gnerrero 1 

— Querétaro - 2 

— Jalisco 2 

— Tlaxcala 1 

— Morelos 10 

— Tabasco 2 

A reporter 74 
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Report 74 

Eut de HidiOgo 3 

— Venh-Gnu 3 

— Aguascalientet 1 

— TuDAolqMs 3 

— NudTO-Laoïi 1 

— Zftcataeas 2 

Territoire de Tepic 1 



Totd 88 
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XXII 

Les travaux des porta 
et les lignes de navigation à vapeur. 



On poarsait avec une grande activité la canalisation de la 
barre de Tampico : la jetée da Sud, qui mesure plus de dix-^oit 
cents mètres , est sar le point d*ètre achevée ; celle du Nord 
avance jusqu^à deux mille cent mètres. La barre a atteint une 
profondeur de dix-sept pieds et demi , permettant ainsi rentrée 
aux navires ayant jusqu'à dix-sept pieds de tirant d*eau. 

Les travaux du port de Veracmz ont aussi avancé. La jetée du 
côté du Nord , à laquelle on a employé près de dix mille blocs , 
sera bientôt achevée. Pour la base de la jetée du Sud on a em- 
ployé plus de Irente-deax mille tonnes de pierres. Les travaux 
extérieurs terminés , la baie sera suffisamment abritée des vents 
du Nord ; les navires y seront en sûreté et Ton pourra continuer 
les travaux intérieurs. On a jugé nécessaire de modifier, après 
les avoir étodiés de nouveau, les projets qui avaient été approu- 
vés pour les travaux de ce port ; par suite, le contrat a dû subir 
des réformes qui seront prochainement soumises au Congrès. Le 
canal du Nord étant fermé, les navires devront manœuvrer dans 
la rade , ce qui rend nécesHaire d'élargir le monillage an moyen 
d*un bon service de dragues. Une drague de première classe a 
donc été achetée dans ce bnt. 

En vertu de contrats passés avec des particuliers , on a déjà 
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oonstniit trois môles : on à Aei^oo et deux dans 1^ de 

GanneiL. 

L'augmentation da trafic maritime dans le golfe exige on ser- 
vice de phares donnant la séoorité oonvenable anx navires. Au 
nombre des feux dont rétablissement est jagé nécessaire^ on 
compte comme très important le phare de Progreso ; on contrat 
a donc été passé, on travaille activement à sa oonstmction et les 
travaux de maçonnerie sont déjà terminés. 

On a poursuivi les travaux dans le grand canal de drainage 
de la Vallée « ceux d*excavation atteignent près de einq millions 
de mètres cubes, et ceux de perforation dans le tunnel deTequis- 
quiac arrivent à plus de la moitié de sa longueur totale. 

Lignes de paquebots à vapeur, — Les ports du Mexique sont 
reliés à tous les pays du monde par plusieurs lignes fort impor- 
tantes, indépendamment des navires longoourriers ou à vapeur, 
qui s'y rendent d*une fiiçon intermittente selon les besoins du 
commerce : 

DANS L'ATLANTIQUE. 

La Ligne de Vapeurs de la Compagnie Alexandre et fils, iaii 
40 à 50 voyages annuellement , entre New-York et Veracruz , 
touchant à Tailer et au retour, aux ports de Frontera, Progreso, 
Tampico, Tuxpam et la Havane. 

GOMPAGNIB OÉNÉBAUI TRANSATLANTIQUE FRANÇAISE : Saittt- 

Nazaire à Veracruz, 12 voyages à Tannée. 

Vapeurs du ghebon de fer et vapeurs de la Louisiane et 
Texas, de Morgan : 24 à 26 voyages annuels, entre Veracruz et 
Morgan City, avec escale à Galveston. 

Vapeurs de Leandro Riobl et G^^ : 18 voyages annuels , 
entre Veracruz, Frontera et Progreso, pouvant arriver à San Juan 
Bautista, Tabasco et communiquant à Taller et au retour, avec 
111e du Carmen, Ghampoton et Gampèche. 

Subvention 1 10,800. 
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Vapiubs ds la Malle Impériale allebiande : 12 yoyages 
annoehi « entre Hambourg « le Havre et Veracruz , touchant à 
Progreso et Tampico. 

Sans soliTention. 

Vapeubs Hasrisson : 12 voyages annuels , entre LÎTerpool 
et Veracrui, touchant à Progreso, Tuzpam et quelquefois à 
Tampico. 

Sans subvention. 

Vapeubs West Indu and Steam Ship Company : 12 voyages 
annaelSf touchant aux ports de Veracruz, Tampico, Progreso, 
Paillas, les Bariiades, St-Thomas, Trinidad, la Guayra, Puerto 
Cabello, Curaçao, Santa Maria, Savanilla, Cartagena, Port-au- 
Prince, Kingston, Cobn et la Nouvelle-Orléans. 

Sans subvention. 

Vapeurs de la Malle rotale anglaise : 12 voyages annuels, 
entre Veracruz et divers ports d'Europe et d'Amérique. 
Sans subvention. 

CoBfPA6NiE Transatlantique espagnole : 3 voyages par mois, 
de Barcelone et Santander à Veracrus. 

DANS LE PACIFIQUE. 

Vapeurs de la Compagnie de Californie : 12 voyages 
annuels, entre San Francisco de Californie et Guaymas, touchant 
à Todos Santos, Baie de la Magdalena, San José del Cabo, 
Mazatlan et la Paz. 

Subvention 1 18,000. 

Vapeurs de la Malle du Pacifique : 24 voyages annuels 
dans la ligne directe et 12 dans Torientale : San Francisco de 
Californie, Mazatlan, San Blas; Mazanillo, Puerto Angel, Salina 
Cruz, San Benito, Cbamperioo, San José de Guatemala, Aca- 
jutks, la Libertad, Amapola, Corinto, San Juan del Sur, Puata 
Areaas et Panama. 

Subvention | 30,000. 

10* 
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VAPIUBS I» Là GOHPAGNII DU CHEMIN DS FER DE SiNALOA 

A DuRANCK) : 96 Yoyagas aimuds ea^ Gnaymas , Altata et 
Maxatlan, toaehant quelquefins à Ut Pu. 
Sans tobfoiitîoii. 

ViJPBUBS DU Cbemin DE FER DS SoNORA : 18 Yoyages ammels, 
La Pu, Maiatlan, Manzanflk) et qodquea autres ports du Centre- 
Amérique. 

Sans sulyrentioii. 

Vapeurs de la Ligne mexicaine : 18 Toyages anmiela, coin- 
moniqiiaat arec lee ports de Guaymas, Altata, La Paz, Mazatiaa, 
San Kas, Chamela, Mazanilio et qnekfueiiHs Agiabampo. 

Snbrentkm $ 21,000. 
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XXIII 

Développement des voies ferrées 
et télégraphiques au Mexique. 



Les cJ^emins de fer, — Voilà, avec Tinstraction publique, un 
des plus sûrs élémento de progrès et de dvilisation pour un 
pays ; les chemins de fer aident merveilleusement au dévelop- 
pement immédiat des richesses de toutes sortes d*une contrée ; 
ils en facilitent Texploitation et quelquefois la découverte. Le 
Gouvernement mexicain , et surtout le général Carlos Pacheco, 
ministre des Travaux publics, ne sauraient être trop loués d*avoir 
fidt tous leurs efforts pour étendre sans cesse le réseau des voies 
ferrées du Mexique. 

M. le général Porfirio Diaz, Président de la République , dans 
le rapport qa*il a présenté à la nation mexicaine sur ses actes 
administratifs pendant la période constitutionnelle du 1*' décembre 
1884 au 30 novembre 1888 , a dit , en parlant de la branche des 
Travaux publies, ce qd suit : 

c Personne n*ignore que notre pays abonde en richesses natu- 
relles qa*un concours de circonstances adverses a si longtemps 
rendues improductives. Le Gouvernement a toujours été con- 
vaincu que s*il réussissait à donner la première impulsion, le 
mouvement général s*acoélèrerait et qu*une grande transforma- 
tion 8*opérant dans Tordre social et économique de la République, 




Mii6il Wi trarail et à 



> VêbÊmàmB de notra peys et fdbeeBee de Toies llimales met- 
teîeot k eoaetraetk» dee ekeainw de iv en pramier rug dee 
tnfmuz à en li epr cadre, Cee criée éeonoanqiie ea MexiqQe et à 
rétnaiger a rateidê eette coeeliucUeu ea 1885, et, ea eooimeii- 
eeeMBt de i88ft, lee Toiee fcrr ée e en exploHetioii, qui ètùent un 
ea eoperaTant deS^MSkitomtoBe, élément atteint que le chiffre 
de <UM8 kiloMèCne. 

> En ami 1887, j^ai înAmné le Gongrèe qoe lee Gompegnies 
dee Chwnine de iv Central et National pe uimi f a ient aetiTement 
la reeherdM dee capitau x qni lenr étaient néceeeairee ponr eon- 
tinoer lenre traTanz. Le Ponvoîr ezéeotîf lee ayant d^abord 
débaira ec ée o des difficultés qoe leor impositeit leurs concessioiis 
an sujet des lignes du Pacifique « ractirité a repris sur les 
chantiers. 

> Le 1* mars 1888, on inaugurait le cheoûn de fer International 
qui relie la frontière de Piedras Negras au Coitral , près de 
PHadenda du Torreon. Un nourean débouché sor la frontière du 
Nord était ouvert. 

» Le 21 mai 1888 , la Compagnie du Central liyrait au trafic 
rimportant embranchement d^Irapuato à Guadaligara. BUe 
poussait les trayaux sur les deux tronçons de la ligne qui reliera 
Tampico à Aguas-Calientes en passant par San Luis Potosi. 

» Le i* novembre , la Compagnie du National inaugurait la 
voie de Nuevo-Laredo qui forme le troisième moyen de commu- 
nication entre Mexico et la frontière des États-Unis. 

» Pendant cette même année 1888, la Compagnie des chemins 
de fer d*Ridalgo , celle de Tlnterocéanique et celles du Yucatan 
n*étaient pas inactives. On peut espérer que, par suite des 
nouvelles combinaisons faites à Londres, la Compagnie de 
rinterocéanique pouvra donner une vigoureuse impulsion à ses 
travaux. 

» Les avantages des communications rapides sont déjà très 
sensibles. L^enthousiasme avec lequel les villes de Guadaligara 
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et de San Lqis Potosi ont fêté Tarrivée des premiers trains 
prouve que le peuple mexicain sait apprécier cette œuvre patrio- 
tique que le Gouvernement espère pouvoir étendre avant peu 
dans les États du Sud et jusqu^aux côtes du Pacifique. » 

L*étendue des lignes en exploitation au 30 juin 1890 était de 
8,948 kilomètres, sans compter 416 kilomètres de tramways. 

Principales voies ferrées du Mexique : 

Knooi« 

1 Gkemin de fer Mexicain de Mexico à Veracruz (voie 

large) 424 

2 Embranchement de Puebla (voie large) . 47 

3 Chemin de fer de Jalapa à Veracruz. . . — .114 

4 — de Jalapa à Goatepec ... — 15 

5 — Veracruz à Alvarado. . . . (voie étroite). 70 

6 — delaEsperanzaàTehuacan(voielarge). 50 

7 — de S. Andres Station à Galchicomula 

(voie large) 10 

8 ~ de Puebla à San Juan de los Uanos 

(voie étroite) 93 

9 — de Puebla à San Martin, (voie étroite). 37 

10 — de Puebla à Matamores de Izacar. — . 46 

11 — de Santa Ana à Tlaxcala. (voie large). 8 

12 — de Hidalgo. — De Irolo à Pachuca. 

(voie étroite) 60 

13 — de Tepa à Santa Maria à Tulancingo. 

(voie étroite) 12 

14 — Interoceanico, ligne de MoreIos(v.étr.). 161 

15 — — ligne de Galpolalpan. 

(voie étroite) 121 

16 — de Tlahnanaleo (voie étroite). 20 

17 — Central , de Mexico à Paso del Norte. 

(voie large) 1.971 

^8 — de Silao à Goaniguato (embranchement) 

(voie large) 23 
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Kilom. 

IQCheminsdeferde Tampico an Salto.... (yoia large). 166 

20 — de Irapuato à Guadalijara. — 260 

21 — deAgoascalientesàSalinas. — 96 

22 — de San Blas à Huaristemba. — 25 
28 — de Sonora» de Goaymas àNogalea. 

(voie large) 422 

24 — Intemacional Mezicano« de Piedras 

Negras an Torreon . . (voie large) . 616 
2^ — de Sabinas à S. Felipe (embraiièh#- 

ment) (yoielarge). 17 

26 — National Mexicain, de Mexico à N. 

Laredo (Toie tooite). 1.348 

27 — Ligne da Salto — • 67 

28 — — daPàtzcaaro — 154 

29 — — du Nord , Matamoroa à S. Mi- 

guel (Toie étroite). 120 

90 — de Zacatecaa à Gaadalupe. — 6 

31 — du Mazanillo àrArmeria. — • 47 

32 — deMéridaàProgreso... (Toie large). 36 

33 — de Mérida à ValladoUd. . (voie étiûit»). 46 

34 — de Gonkal au Progreso (embranche- 

ment) (voie étroite). 27 

35 — de Mérida à Galkini — 46 

36 — deMéridaàPeto — 63 

37 — de Mérida à hamal et Sotnta. — • 37 

38 — de Gampèche à Galkini . — . 45 

39 — de Gampèche à Lerma . . — . 6 

40 — de Toluca à S. Juan de la Huerta. 

(▼oie étroite) 13 

41 — de Teoloyuca à San Agustin. (y. étr.) . 27 

42 — de Goliucan à Altata. . . . (yoie large). 62 

43 — de Orizaba à ringenio . . — . 5 

44 — de Tehuantepec, région sud. — 61 

45 — de Tehnantepec, région nord. — . 47 
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Dans 8on disooiirs d^ouvertare des Chambres mexicaines, le 
1« avril 1892 , le général Porfirio Diaz a donné les renseigne- 
ments siiyants an siget des voies ferrées et de la création de 
nouvelles rentes : 

« Les voies ferrées ont été prolongées de plus de trois cents 
kilomètres ; il y a lieu de mentionner principalement celle de 
Pnebla à Oaxaça » qui est arrivée déjà à Tomellin ; le nouvel 
embranchement que le chemin de fer Central a ouvert à Texploi- 
tation entre Tula et Pachuca ; Tlnternational qui avance rapide- 
ment vers Dorango « et le Péninsulaire de la Basse-Californie , 
dont plus de dix kilomètres sont d^à construits. D faut dter 
également les chemins de fer de Hidalgo et du Yucatan , qui 
poursuivent activement leurs travaux. » 

Les chemins de fer ont pour complément obligé la création de 
lignes postales et télégraphiques : voies ferrées , voies télégra- 
phiques sont des moyens de communication modernes, véhicules 
du Progrès « instruments de richesse et de développement du 
commerce et des relations de tous genres* Nous allons voir par 
ce nouvel extrait du discours remarquable du général Porfirio 
Dias, que son administration sait être à la hauteur de la grande 
mission qui lui a été confiée par le pays tout entier : 

« Le nombre des bureaux et des routes postales a été aug- 
menté conformément aux exigences du service. Le mouvement 
de la correspondance continue k croître; pendant le second 
semestre de Tannée dernière , il a dépassé le précédent de plus 
d*nn million de pièces et a atteint le chiftre de soixante-cinq 
millions. Naturellement les produits ont augmenté en même 
temps que la circulation , et il est probable que cette année-ci 
Fadministration des Postes couvrira ses dépenses avec ses seules 
ressources. 

» Le réseau télégraphique a augmenté, depuis le mois de sep- 
tembre dernier, de plus de mille six cents kilomètres , et le 
matériel suffisant pour deux mille autres kilomètres est tout 
prêt. L*augm«ntation a consisté dans le prolongement des lignes 
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«Uilaiifces et la eréfttkm de lignée BoirreUee. Pour l'installation 
de eee lignée, le goorernement a utilisé, tontes les fm que eela 
loi a été possible, les poteaux des compagnies de chemins de fer. 
Pour sa part , il a posé plus de dix mille nouTeaux poteaox qui , 
en raison de leur bonne qualité , ont résisté aux fortes tempêtes 
de Tannée dernière. 

» La canalisation de la barre de Tampico a rendu conTenable 
Fusage d*nn câble en remplacement do fil aérien qui traversait le 
Panuco. L*immersion de ce cftble 8*effeetoe en ce moment » 

On peut donc afifirmer sans exagération que le réseau télégra- 
phique mexicain aura une étendue de plus de 42,000 kilomètres 
au 1* janirier 1896. 



BBNBnONnOBNTS ÊGONOinQUlS. 131 



XXIV 



Le nouveau tarif des Douanes. 



Le nouveau tarif bœxicain. — Le gouvernement du Mexique 
a élaboré un nouveau tarif des douanes , dont voici l'analyse 
d'après le texte publié par le Journal officiel de Mexico. Le 
nombre det classes de marchandises a été augmenté de plus 
de 900. 

Dans la liste des articles exempté» continuent de figurer le 
charbon de terre , le coke, le bois , la pâte pour faire du papier, 
les merraina, les fournitures pour chemins de fer, télégraphes et 
téléphones, éclairage électrique ; les fils et les tuyaux de fer, la 
tôle, les ciments du Portland, les matières explosibles pour les 
mines , les machines motrices , les chaudières , les engins , les 
roues, les câbles, les cordages, les instruments agricoles, les 
minerais. L'affranchissement des machines pour l'industrie, 
l'agriculture , les mines et les arts n'aura lieu qae quand , à ces 
machines, il sera adapté une manivelle, un levier ou une pédale, 
et , dans ces cas , elles seront taxées à un droit de 2 oentavos 
(0 fr. 10 c). 

Les pierres précieuses , qui antérieurement étaient exemptes , 
sont taxées à un droit do 3 à 5 piastres (de 15 à 25 flrancs) par 
carat L*acide snlfurique et l'acide muriatique , qui ne payaient 
également aucun droit , sonf imposés à 8 centavos (0 fr. 15 e.) 
par kilogramme. 



il 



Les droiti mi valorem dispftninaat, ai, à moins de spédfica- 
tioos contraires, las droiti saifsnti sont imposés sur les articles 
ci-dassoas, par kilogramme : 

Les liqoears, le yin, la bière an kmtailla na sobissent aucun 
changement ; mais , s^ils sont en liarils , ils paieront : poor les 
liqaeors, le droit précédent réduit de 40 à 30 centavos (de 2 fir. à 
1 fr. 50); poor les vins de 12 à 10 centayos (de f. 60 à f. 50) ; 
pour la bière, à 8 oaninvos (0 fr. 40 c). 

Les droits ont été aussi diminués snr plnsieurs articles de dro- 
guerie et produits chimiques, savoir : sur le phosphore, de 75 à 
50 centaTos (de 3 fr. 75 à 2 fr. 50) ; sur le papier ordinaire, de 10 
à 5 oentavos (de fr. 50 à fr. 25 c.) ; sur le papier brun à 
enyelopper, de 8 à 5 oentaYos (0 fr. 40 à fr. 25 c.) ; sur le carton 
fin, à 2 centayos ( fr. 10 c.) et sur le carton ordinaire, à 15 cen- 
tavos (0 fr. 75 c). Le papier de tenture , qui était taxé à 20 cen- 
tayos (1 fr.)) est divisé en trois classes suivant lesquelles il 
paiera 10, 20 et 50 centayos (0 fr. 50, 1 fr. et 2 fr. 50 c). Le 
papier avec en-tète, blanc pour documents, monogrammes, etc., 
ainsi que les billets (tickets) de tout genre , paiera une piastre 
(5 fr.). Le droit sur les cartes à jouer est augmenté à 1 piastre 
60 centayos (8 fr.). 

Aucun changement n'est opéré relativement au coton brut et 
aux toiles de coton ; toutefois , quelques différences ont été éta- 
blies par rapport aux fils et aux vêtements dé dessous. Quelques 
i]aodifications , principalement dans le sens de la diminution , 
sont apportées dans la lingerie. La soie ne subit pratiquement 
^ucun cliangement. Des réductions ont lieu sur les tapis , les 
draps, les toiles, les vêtements, les gants et les franges de laine. 

Los droits sur les graines restent ce qu^ils étaient. 

Les fruits conservés sont augmentés de 35 à 50 çon tavos 
(1 fr. 75 à 2 fr. 50) ; le tabac de la Virginie en feuilles , d^ 18 à 
25 oentavos (Ui) |i i fr. 25) ; )e pétrole cru, de 1 à 2 cen^vQs 
(0 fr. 06 à fr. 10) ; mais s*il est bl^c clarifié, \e drojt n'e§t pas 
changé. 
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Ia taM «or les ftUuMttoi est ftogmeatée de 1 piastre 20 een- 
tayos à i j^tre 50 wntaTOS (6 fr. à 7 fr. 50). 

Le droit sor les hvUes graseee non epéeîflées est diminiié de 
50 à 20 eoBiaroe (2 fr.50 à 1 fr.), et à5 centavoe (0 fr.85) sur lea 
huiles à lisser. 

Les savons ordinaires sont aogmentés de 18 à 25 eentavos 
(0 fr. 00 à i fîr. 2^9 ; par contre les bouteilles en Terre ordinaire 
sont rédiites de 3 à 1 eentaro (0 fr. 15 à fr. 05) ; les antres 
sortes de Terre et la poveriaine demeorent sans ehangement 

Sur les meubles achevés et tout prêfcs pour rusage« le droit est 
augmenté de 5 œntsTOS (0 fr. 25), et ils paieront de 20 à 40 een- 
tavos (1 fr. et 2 fr.) selon la qualité ; tandis que le droit sur les 
meubles en bois ordinaire non finis est diminué de 18 è 8 een- 
tavos (0 fr. 90 à fr. 40). 

La taxe snr les byoax est augmentée, elle est de 50 à 75 piastres 
^0 francs à 275 francs) selon le genre. 

Rien n'est changé pour les voitures : elles paieront de 35 h 
60 eentavos (1 fr. 75 à 3 francs ) suivant le poids ; les voitures 
non aclievées ne paieront pour la môme catégorie que 10 à 30 
eentavos (0 fr. 50 à 1 fr. 50). 

La toile de caoutchouc et les vêtements en caoutchouc sont 
augmentés de 80 eentavos à 2 piastres (4 fr. à 10 fr.). 

Le droit snr les armes à feu est diminué. La dynamite et la 
poudre ordinaire sont admises en franchise de droit ; mais la 
pondre fine paiera la moitié de Tancien droit. 

La taxe des outils est réduite de 10 à 5 eentavos (0 fr. 50 à 
fr. fô). Leader en lingot est diminué de 5 à 3 eentavos (0 fr. 25 
à fr. 15). Le droit sur la fonte en saumon est augmenté de 1 à 
3 contavos (0 fr. 05 à fr. 15) ; le fer en barre, de 5 à 10 eentavos 
(0 fr. 25 à fr. 50) ; le fer en angle paiera 3 eentavos (0 fr. 15) ; 
la tôle et le fér corroyé , galvanisé ou non, 4 eentavos (0 fr. 20) ; 
les poutres en fer demeurent taxées à 1 centavo (0 fr. 05) ; les 
articles de fer non autrement spécifiés sont augmentés de 20 à 
25 cenUvos (1 fr. à 1 fr. 25). 
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Bnfln \m droits sar rimportatioii an Mail vhrant sont oonsi- 
durablement augmentés ; raogmentatkNi Mt de 96 eentavos à 
i piastre 50 eentavos (1 £r. 75 à 5 fr. 50) ptr tète sur les moutons 
et les chèrres, de t piastres 35 centaTOS à 5 piastres (il fr. 75 à 
25 fr.) sur les porcs, et de 2 piastres à 5 piastres (10 fr. à 25 fr.) 
sur les mulets. 

Pour un grand nombre d*articles» le poids légal remplace le 
poids brut , de sorte que les marcbandises ne paieront point de 
droit pour les caisses ou banls qui les renfermeront. 
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XXV 

Exportations du Mexique. — 

Articles d'iini)ortatioii, — 

Enoouragements du Gouvemement 

à la oolonisation, 

au ooxnmeroe et à ragriculture. 



Les exportations du Mexique. — Pendant le premier semestre 
de Texercice 1891-1892 , la valeur totale des exportations do 
produits mexicains a été de 41.246.514 48. Ce chiffre se décom- 
pose de la façon saiyante : 

Métaaz précieux $ 29.548.894 10 

Marchandises diverses 11,661.620 38 

En comparant les résultats de ce semestre avec ceux du pre- 
mier semestre de rexercice 1890-1891 , on constate , au bénéfice 
du premier , une augmentation de $ 8.876.019 12 , décomposée 
ainsi: 

Métaux prédeux 17.419.701 17 

Marchandises diverses 1.456.318 25 

Le café meaicain. — Diaprés les dernières statistiques , Tex- 
porUtion du café mexicain , qui était en 1889-90 de 10,009,642 
kilos, a été, en 1890^91, de 14,fô6,777 kUos. 

Les pays qui consomment le plus de café mexicain sont : les 
États-Unis (13,000,000 k.), la France (462,000 k.), et TAUemagne, 
1891 (383,000 k.). 

En une année Fexportation a augmenté : pour TAIlemagne, de 
25 V« ; pour les États-Unis , de 33 <>/o ; et pour la Fiance , de 
100 i/.. 
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Let (trticles eTimp&rtaHon au Meonquê. — En dcûmer une 
Mute, même très déteUlée, aondt se oondamner à être incomplet 
et à faire des omiMions quand même , car tons les articles eoro- 
péens peuvent être offerts au marehé mexicain , k la eonsom- 
mation des habitants de ce grand pays. Il est évident que je ne 
veox point dire par là qne tous les artioles de Tente courante en 
Europe sont assurés de trouver immédiatement un dânmché 
ûicile au Mexique : il importe de leur créer un marehé avant d*en 
entreprendre en grand l^importation et c'eia là le soin qui doit 
incomber aux commie^voyageors. Faire eottiaître la marchan- 
dise, la fairv apprédar; eo envoyer des eonsigaaitiona à Taveugle, 
c*est vouloir perdre de Targent à coup sûr. Mais , qu^on se le 
dise, tout ce que nous achetons en Europe , les Mexicains (tout 
au moins la classe riche ) sont susceptibles de Tacheter , et la 
variété des climats de ce grand territoire ûdt que tous les produits 
d*Europe peuvent trouver là-bas leur emploi et avoir leur utilité. 

Nous répéterons, en outre, une fois de plus, que les affaires 
avec le Mexique , ne peuvent se faire utilement de loin et qu*il 
fiiut d*abord se créer des relations sûres et bien placées avant de 
rien entreprendre. Un voyage de quelques mois sera plus fruc- 
tueux sous ce rapport que vingt ans de correspondance. 

••• 

DECLARATION DU GéldSRAL PORFIRIO DiAZ AU SUJET DB LA 

COLONISATION, DU coBfMBRCE ET DE L*AGRicuLTURB. — Los Com- 
pagnies ont effectué , de septembre 1891 Jusqu^à ce jour, le 
mesurage d*un million cent soixante-trois mille hecteres de 
terrains, sans titres, en Sonora, Nuevo Léon, Yueatan et Gam- 
pêche ; la propriété particulière dans ces États 8*est enrièhie du 
tiers de cette étendue, octroyé aux Compagnies en eompensatioii 
des frais de mesurage et de bornage. 

On a pris, avec les propriétaires partienHeni qui n*avaient pas 
de titres de propriété ou qui avaient des exoédents de biens, des 
arrangements en vertu desquels il leur a été a^fi^é nneétenéue 
de cent dix mille quatre cent quarante^ieux hectare» , qui> ont 



iMippofté flo tfésoi' Tàùionrtîsseinânt de SDiiante^trois taSié «ept 
cent soizante-qaînze piastres en titres de la Dette publique. 

Il y a en cent trente-trots adjudicatiolis de terrains sans titres 
fifîtes oônformémetrt à k loi du £0 juillet i863 , comprenacnt une 
superficie de cent cinquante-neuf mille neuf cent vingt-quatre 
tiectareB^ dont la valent saivaiit le tarif, a été de soixante-douze 
mille oenft trentfr«ept piastres, nttr lesquelles la part correspon- 
dant au TVésor fédéral a été payée en titres de la Dette publique. 

Les opérations de fractionnement et de répartition de terres 
communales dans les villages ont occasionné la remise gratuite 
de cinq cent soixante^iuatorze titres couvrant une étendae de 
sept mille cinquante et un hectares. 

La République ayant adhéré à la Convention internationale 
qui a adopté le mètre comme unité de mesare, on a reçu déjà le 
kilogramme étalon qu'a envoyé le Comité directeur, et Ton 
attend sous peu le mètre en platine. 

Jaloux de développer de plus en plus et par tous les moyens 
en son pouvoir Tagriculture nationale, TExécutif a fait venir deiv 
nièrement de Chine et du Japon les meilleures graines de ver à 
soie et de mûrier.' H les a aussitôt distribuées dans les localités 
où rélève du ver à soie a pris le plus de développement ; ai:jour- 
d*hui, les plants de mûrier cultivés dans la République dépassent 
certainement deux millions. 

On remarquera avec satisfaction que les efforts du Gouverne- 
ment pour faciliter aux agriculteurs du Plateau Central Tintro- 
duction de nouvelles cultures ou Tamélioration de celles déjà 
existantes, secondés par Tesprit de progrès des intéressés, sont 
couronnés du succès le plus complet. 

On a importé dans ces derniers mois « par achat de nos agri- 
coHeura £M»lité par le ministère de Fomente, plus de neuf cent 
mille sarments de vigne. Si Ton igoute à ceux-ci les nouveaux 
rerjetons qu*a permis do distribuer la taille des sarments cultivés 
avec tant de succès dans diverses localités , ce n'est pas s*aven- ^ 
turer que de dire qu*à Paso del Norte, Parras, aux environs 
du Nazas, à Aguascalientes, Tehuacan et sur d*autres points, 
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le sombre de sarments de yigne atteint le chiffre de hait 
minions. 

L*importanoe qu*acqaièrent chez nous la culture et rezportation 
de quelques-uns de nos fruits est également digne d'une mention 
spéciale. 

Les efforts du Gouyemement pour établir dans le pays Tinté- 
ressante industrie de la pisoîcnlture n'ont pas été stériles. On a 
eommmicé à distribuer des aleyins existant dans le Vivier 
National, conformément aux prescriptions réglementaires, parmi 
les personnes qui ont sollicité la concession de poissons. 
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XXVI 



Développement des richesses minières 

du Mexique. 



1 Les Mines au Mexique. — Tout le monde a entendu parler 
des richesses minières da Mexique : mais il est néanmoins inté- 
ressant de rappeler que , depuis Tannée 1821 , ce pays a produit 
environ 100,000 tonnes d'argent et 500 tonnes d'or d'une valeur 
globale de 21 milliards. Pour transporter en une seule fois cette 
richesse énorme , il faudrait 10,050 wagons de 10 000 kilogr., ou 
670 trains composés de 15 wagons chacun. Placés les uns après 
les autres , ces wagons atteindraient ensemble une longueur de 
20 kilomètres environ. 

C'est un moyen original d'indiquer l'importance extraordinaire 
des mines au Mexique : cette branche de la richesse publique se 
développe incessamment et le général Diaz , dans son discours 
présidentiel du mois d'avril 18d2 , a donné à ce si:gel les rensei- 
gnements suivants : 

€ D'après les nouvelles reçues de vingt États de la République, 
on a enregistré depuis septembre de l'année dernière jusqu'à 
présent, mille quarante-trois déclarations de mines. 

» Pendant la même période on a passé vingt-quatre nouveaux 
contrats pour l'exploration et l'exploitation de zones minières. 
Le nombre total de ces contrats, igustés suivant les prescriptions 
de la loi du 6 juin 1887, est de trois cent quarante-sept» dont 
quatre-vingtHsept ont été frappés de déchéance. Les sommes 

11* 
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pov garantir Faoeomplînemmit de cas contrats s^élèvent 
à û eent ônquanta-liiiit mille quatre cents piastres ; par suite 
iee dédiéaneas, le Trésor a bénéficié de cinquante et un mille 
cinq cents piastres. Smrant les stipalations des denx cent 
aeizante contrats qm restent mi yigneor , les concessionnaires 
das lones minières sont tenus d*affecter au développement de 
rindwtrîe das mines, en dnq années, oft capital da fiift-six 
■illloiis cinq cent mille piastres. 

> Les grandea fonderies , récemment créées à Monterrey en 
Tsrtn de contrats spédavz, ont obtean le snccès le plus complet; 
oa doit à ces établissements métaUnfgiqnes , entre autres bien- 
ttits , le retèrement du District minier de Matehnala , qui se 
trouTe aiQOurdliui en active e^oitation. » 

Dana mon préoédeat ouvrage sur Le Mèanguey j'ai longuement 
parié des mines et des richesses de toutes sortes enfouies dans 
ka entrailles du sol du Mexique ; je compléterai aujourd'hui ces 
renaeignementa par quelques apergos sur les gisements houillers 
da 



Lm Bomiiie tm Mexiqme, — Pendant hien longtemps, on a cru 
que le Mexique ne possédait aucnn gisement houilier. Cepen- 
dant, Tera le oommencement de Tannée 1881, des rapports par- 
voiras de divera points du pays annoncent que Ton avait 
déoonvoK des gisements d*anthraeite ; des spécimens du minerai 
déoouveK furent envoyés au collège national des ingénieurs afin 
d^ètre soumis à l'analyse. 

D'après rAnt^rtcan Manufacturer^ de Pittsburgh , Tannonce 
de ces découvertes excita beaucoup d'enthousiasme au Mexique, 
et le département des travaux publics chargea des Commissions 
scientifiques d'aller s'assurer sur les lieux mêmes de l'importance 
des gisements. Les rapports de ces Commissions établiront que 
de la houille contenant de 41 à d2 ^/o de carbone existait dans 
les États de Sonora , Michoacan , Vera-Cruz , Guerrero , Oaxaca 
et Poebla. 

Bn 1890, on découvrit, près de Piedras-Negraa, État de Goa 



huiU, on iHÀpbrtant gisdkhent dd houille ibrmé de couches 
pmséfUtteff et compactes. On fora des puits pour reconnaître 
rimportanoe de lii tsàû» , et un ingénieur ftaiçais estima qu'elle 
eontenaîl environ 9 milliotis de tonnes de charbon de qualité 
supérieure; ce gisement n^est pas encore exploité. 

Durant la même année , une Compagnie anglaise obtint du 
Gouvernement mexicain la concession dé gisements houillère 
situés dans TÉtat de SOnora ; il est question de relier ces houil- 
lères au port de Guaymas/ au moyen d'un chemin de fer. 

Le itiinerai le plus important de TÉtat de Sonora est Tanthi'a- 
dte qui a été découvert récemment à Barranca , sur la rivière 
Yaqui et à environ 100 milles de son embouchure ; ce charbon 
contient environ 90 ^/o de carbone. 

On annonce aussi , de source autorisée , que d'importiahtës 
couches de houille enslent dans le district de Justlahuaca, 
Oaxaca. 

Pendant Tannée 1890 , on découvrit du charbon dans TÉtat de 
Jalisco, sur les bords du lac Ghapala, dans le rancho de Chiqui- 
lista et dans les vallées de Ameca et de San-Gabriel. Des gise- 
ments ont également été signalés dans les États de Tlàxeala , 
Hidalgo, Tamaulipas et Nuevo-LeOn. 

Une partie du chaibon provenant de ces derniers États 
alimente actuellemerit les locomotives dû chemin de fer < Mexi- 
cain National ». 

En juin 1890 , il y avait cinquante-neuf mines de houille dans 
rËtat de Puebla , mais quelques-unes seulement étaient exploi- 
tées. Le district d*Acatian possède vingt houillères et , sur ce 
nombre , une Compagnie mexicaine intitulée : € La Compania 
carbonifère Mexicana » en exploite actuellement dix-huit. Dans 
le district de Chiatula , la € Compania de Ferro y de Carbon de 
Piedra en el Estado de Puebla » possède une mine de houille en 
exploitation , et , dans le district de Isuca de Matamores , une 
autre Société mexicaine exploite huit houillères. 

On trouve du lignite dans beaucoup de localités , mais ce 
oombustible est très peu employé. 
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Ce ii*est qa^ cause de la rareté da oombostible à proximité 
dee grasdee Toîes ferrées, que Ton importe de grandes quantités 
da diarboB an Mexique. Le diemin de fer de Vera-Grux à Mexico 
eaploie des briquettes provenant d*Angleterre , et le chemin de 
fer € Central Mexicain » qui, auparavant, employait du bois, se 
sert aetnellement de bouille importée des États-Unis. 

Afin de fevoriser le développement des mines de houilio , le 
Gouvernement de TÉtat de Puebla a décrété que les propriétés 
houillères seront exemptes de taxes pendant vingt-cinq ans ; en 
ovtre, il offine une prime annuelle de mille piastres , pendant dix 
•■s , h la première Compagnie qui approvisionnera Puebla de 
charbon à un prix ne dépassant pas celui des autres combustibles. 

D^autres avantages sont offerts aux chemins de fer qui traver- 
seront les districts charbonniers. 

Juaqulci , toutes les entreprises industrielles ont été obligées 
d^employw, comme combustible, le bois ou le charbon de bois. 

Le bois à brûler coûte actuellement au Mexique 7 à 8 piastres 
la tonne, et le prix du charbon de bois varie de % à 30 piastres la 
tonne. Le chartKm importé d^Angleterre revient à AO piastres 
la tonne de 2,206 livres, et le coke provenant de Fusine à gaz de 
Vera>Gruz est coté à 30 piastres la tonne. 

Jusqu'à ce jour, les capitalistes étrangers ne se sont pas encore 
ooenpés de Texploitation des mines de TÉtal de Puebla. 
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XXVII. 



Monnaies, poids et mesures du Mexique. 



Monnaies mbxicatnbs. — Nous croyons utile de donner la 
relation qui existe entre les monnaies , les poids et les mesures 
do Mexique et ceux des pays étrangers. 

ARGENT. 

L*anité monétaire d'argent est la piastre forte d'une valeur de 
5 fir. 43 ( France ) ; 4 shellings 8 pences (Angleterre) ; 4 marcs 
88 pfennigs ( Allemagne ) ; 5 lires 43 ( Italie ) et 5 pesetas 43 
(Espagne). (Le change a beaucoup réduit la valeur réelle de 
l'argent mexicain et au cours actuel la piastre mexicaine perd 
au change environ 50 Vo de la valeur que nous indiquons 
ci-dessus). 

La piastre est divisée en 1(X) sous. 
En deux pièces de 50 sous : 
En quatre i»éces de 25 sous : 
En dix pièces de 10 sous : 
En vingt pièces de 5 sous. 

OR. 

La pièce de $ 20 , Taut 102 fr. ( France ) ; 4 livres sterling 043 
(Angleterre) ; 82 marcs 62 (Allemagne) ; 102 lires (Italie) ; 3,02 
doublons (Espagne). 

Pièce de $ 10,00. 

— 5.00. 

— 2.50. 

— 1.00 
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L^éqiuTalenoe a été oètanne «n prenant pour base la (piantité 
dVir et d'argent par de eee monnaieB mi oonsenrant la relation de 
I5|5 à 1 entre la valeiir de Ter et Tàigent 

Actadlement , le cours de la piastre mexicaine varie tons les 
jom, aelon le diange ; on ne saurait donc en fixer très exacte- 
BMtkifilBar. 

Poids bt mudus du Mbxiqiis. -« Le syatème métrique déci- 
mal a été adopté dans la République, mais on emploie encore 
paifiùs les anciennes mesures ci-dessous énumérées : 

MéftaraB imiloliifla. Mesurai mébiiiuos. 

Mesures ( ^ ^^"^ mencaine . . 0,838 ibétfres: 

^^^ ( 500TS 4.1«0 

Vafmearfé Û»70fi9d&4 m. carrés. 

Fanega 35.602 —^ 

SapeffimUes . ^ Gaballeria 247.963 - 

Sitio de ganado 
mayor 17.566.100 — 

Vase cubique 0«588.480 m. oub. 

De capacité.. . { Boisseau 181,029775 titras. 

Cuartillo 0,506102 - 

Livre 0,460246 kilogr. 

Depoids ^ Arroba 11,6061» — 

Quintal 46,024634 — 



AiralMMJlJlKNTS AcOMOMUiClM. 145 



xxvm. 

Mouvement du port de Tampico en 1881 

et en 1892. — La marine fiunçaise 

etleoommeroe extérieur du Mexique. 



Tampico en 1801. 

Le mouvement du port de Tampico, pendant Tannée 1891, se 
chiffre par 150 navires à rentrée et 149 à la sortie. 

Le tonnage total donne 24,877 tonnes à rentrée et 25,954 à la 
sortie. 

Les importations ont atteint le chiffre de P. 2,662,267 67. 

L'Angleterre tient le premier rang (P. 1,125,418), et si Ton 
ajoute au chifEre déjà formidahle de la valeur de ses importations, 
celui de ses colonies, on arrive à la moitié de Timportation 
totale. 

Les États-Unis arrivent au second rang (P. 732,966). La proxi- 
mité, le bon marché du fret et Tintensité de leur production 
industrielle leur donnent de grands avantages. 

La France occupe le troisième rangparmi les pays importateurs 
(P. 323,651). Il y a lieu de remarquer que le naufrage dans la 
même année de deux steamers de la Compagnie Commerciale des 
transports à vapeur français, la seule Compagnie française 
dont les navires touchent en ce port, a diminué d'une façon 
sensible le chiffre des importations françaises. 

L'Allemagne occupe le quatrième rang (P. 189,706), suivie par 
TEspagne (P:126,5Q2). 
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Les principaax articles importas par pays de proyenance ont 
«té: 

Angleterre. — Tissus et fils de coton et de lin, produits 
chimiques et pharmaceutiques, fers ouvrés, quincaillerie. 

Etats-Unis. — Bois de construction et traverses, machines et 
instruments agricoles, fil de fer pour clôtures, tissus de coton, 
toile à voiles, ferronnerie, fromages, heurre, jambons, quincail- 
lerie. 

France. — Vins, cognac, liqueurs, conserves, pâtes alimentaires, 
faïence, porcelaine, papier, parfumerie, produits pharmaceutiques, 
articles de Paris, huile. 

Allemagne. — Tissus de coton et de laine, mercerie, eau-de- 
vie, liqueurs, papier, meubles. 

Espagne. — Vins, eau-de-vie, huile, conserves, mercure. 

Belgique. — Tissus de coton, fer ouvré, verrerie. 

Le total des exportations, pour Tannée 1891, s'élève à la 
somme de P. 1,848,817 73, dont : 

P. 838,617 69 pour les Etats-Unis ; 
582,933 37 — l'Angleterre ; 
244,647 25 — l'Allemagne ; 
181,770 42 — la France ; 
850 » — la Havane. 

Les principaux articles exportés ont été : 

Etats-Unis. — Ixtie, plomb argentifère, peaux de chèvres et de 
bestiaux, salsepareille, café, miel d'abeilles, chicle. 

Angleterre. — Plomb et minerai argentifère, argent monnayé, 
ixtie, café. 

Allemagne. — Plomb et minerai argentifère, ixtie, salsepareille, 
café. 

France. — Peaux de chevreaux, café, ixtie, salsepareille. 

Havane. — Haricots noirs. 

Voici la liste des principales Compagnies de navigation dont 
les bateaux ont touché ce port pendant l'année 1891 : 
Compagnie commerciale des transports à vapeur françids ; 
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Hrarison Line (naglais), ane fois par mois 

West India Line (anglais), nne fois par mois ; 

Hamburg amerîcan Packet G* (allemand), une fois par mois ; 

New- York et Cuba Mail steamship G® (américain), quatre fois 
par mois ; 

Compagnie transatlantique espagnole, une fois par mois ; 

Compagnie nationale mexicaine, deux fois par mois ; 

Compagnie norvégienne (Mabile et Golfe), deux fois par mois ; 

Compagnie internationale mexicaine (Philadelphie et Golfe), 
battant pavillon anglais, deUx fois par mois. 

A dater du mois de juin 1892, la ligne allemande fera deux 
voyages par mois. 

TAMrtGO KM 1892. 

Le mouvement du port de Tampico, pendant Tannée 1892, se 
chiffre par 290 navires à Feutrée et 209 à la sortie. Le tonnage 
total donne 316,451 tonnes à rentrée et 296,207 à la sortie. G*est 
une augmentation de 231 navires et 296«237 tonnes soit 60 ®/o sur 
Tannée précédente. 

Les divers pavillons à Tentrée se comptent de la manière 
suivante : 

Bteto-Uni» l'»P?"" ^|96 

( voiliers 41 ] 

Allemagne^ vapeurs 23 



Angleterre 

Norvège 

France 

Mexique 

Espagne 



60 

15 

13 

12 

1 

Le pavillon français s'est maintenu à son chiffre ordinaire. 
Une seule Compagnie, la Compagnie commerciale de transports 
à vapeur français, touche en ce port. 

Les pavillons anglais et américain ont surtout bénéficié de 
Taugmentation considérable du mouvement du port de Tampico. 



m 

Lm YapeunaogUÎB appoHa&f de GifMf on d« SiirBiiflea^àdles 
frdto très réduits, le dutfbon dfisiiiié atix CU>mp«giii68 de ciicàn^ 
de 1er, ainm qa*aiix fonderies ÎDstalléeii dans Ilnt^ear da pays. 
Ils prennent comme fret de retour, des sanmons dé plomb 
argentifère, provenant des mêmes fonderies. Ce trafic àooln^dé 
aTee Fonvertare dn chemin de fer de Monterey à ïampico et 
avec les traTanx d'amélioration dn port 

Les denx lignes régnlières devapears anglais, feisant un 
▼oyage par mois chacune, sont la Harrison Line (Llrerpool, 
Tkmpioo, Vera-€rus) et la West India Une (Liyerpodl, Progreso, 
Vera-Gruz, Tampico, New-Orléans). 

Bn ce qui concerne le pavillon amMcain, la IGtgiie é& vapeiirs 
Ward (New^York, Cuba, Progreao, Tampico, VerarGnu) feit un 
service régulier hebdomadaire depuis de longues années. L'aug- 
mentation s'est donc portée sur lesvoifiers qui apportent en ce 
port dn charbon et des bois de construction. 

Le paviÛon allemand est représenté par la Hamburg-Americân- 
PMket G* (Havane, Tampico, Yera-Cros) (Saint-îliomas, 
Saint-Domingue, Jaemel, les Gayes, Progïés6« Vera-Grui, 
Tampico). 

L'augmentation considérable du mouvement de la navigation 
du port de Tampico, pendant Tannée 1892, est donc pnndpàle- 
ment due k l'importation du charbon d'Angleterre, matières 
premières el charibon des Etats-Unis, ainsi goTau dév^ppement 
de l'exportation du plomb argentifère. 

Ce dernier trafic est destiné k piendi^ ûné iànp&Màee de plus 
en plus considérable, si le résultat des travaux obtenuifr à la barre 
peut être maintenn. 

« 

PaBT im LA ILOONV nUNCàlSI 
nANS un TRAMSACnONS AVXG LM MBXIQUX. 

S'il est à regretter que la France se trouve de beaucoup 
distancée par l'Angleterre et les Etats-Unis, comme pays de 
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destination des produits dn sol mexicain, il se dégage de 
Texamen de la navigation étrangère dans les ports du Mexique 
an fait non moins déplorable et cpii semble tendre s^accentuer 
chaque jour davantage, c*est que le pavillon de notre marine 
marchande, au lieu de se relever et de reprendre la place qui 
devrait lui apperteflk* àeust k mouveiné&t maritime mexicain, 
continue h tt*y occuper qu*un rang infime, h. peu près le dernier 
•ntre les pavillons des autres puissances mAritimes. 

I^e pavillon de notre marine marchande ne figure au Mexique, 
qa*après ceux de TAngletefre,- dee Etats-Unis, de TAllemagne, 
de TEspagne, de la Suède et de la Norvège. 

On prétend qat la busse de fret» oocasionnée par la concur- 
rence ne permet plus de réaliser les bénéfices d'autrefois. 

Cette bfll0se n^empêché pas e&pêûAattt Ie« Hgneff étf^ngèfes 
rivales de se maintenir, ni les vapetrts aliem«n^ et espagnols de 
continuer à transporter des marchandises du {^ort du Havrd & 
eebai de VetàrCraz, Les journaux ont, d*autre part, annoncé la 
formation d*ané nouvelle ligne de vapeurs anglais qui fefdnt 
les voyages du Mexique, touchant à Bordeaux. Toutes ces 
Compagnies maritimes réalisent probablement des bénéfices, 
ptrisqu*elle8 tiennent bon. 
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XXIX. 

Les cuirs du Mexique. — 
Le commerce d'importation en 1808. 
XiXportation du cuivre. 



CoifBmtGE ET INDUSTRIE DES CUIRS AU MEXIQUE. 

Production des peaux vertes. — Les hauts plateaux du 
Mexique, peu fertiles à cause de la grande sécheresse qui y 
règne pendant plus de la moitié de Tannée, généralement du 
mois d*octobre au mois de mai, possèdent quelques maigres 
pâturages ; les troupeaux qui y paissent sont exploités surtout 
à cause des peaux. 

Pour pouvoir exporter ces peaux, désignées dans le commerce 
sous le nom de peaux vertes ou de cuirs crus, il est nécessaire 
de leur faire subir quelques transformations destinées à les 
préserver de la décomposition et au moins pour la durée de la 
traversée. , 

Eooportation, — Les cuirs verts mexicains sont de qualité 
moyenne et ils pourraient avantageusement faire concurrence 
sur les marchés. européens aux meilleurs cuirs verts sud-amé- 
ricains, en raison de leur solidité, malgré leur faible épaisseur. 
Les peaux vertes, prêtes à être exportées, et achetées sur place, 
sont payées environ une piastre mexicaine 20 centavos. 

Importation. — L'importation au Mexique des objets manufac- 
turés en cuir n'atteint pas une grande importance. Les princi- 
paux articles importés sont : la chaussure, la ganterie, la selle- 
rie et les cuirs pour machines. 

On fabrique au Mexique presque toutes les espèces de 
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chaussures depuis la cordonnerie ordinaire jusqu'à la cordon- 
nerie fine ou de luxe. 

Les souliers étrangers en bon cuir ordinaire valent de trois à 
six piastres, et ceux en cuir fin, ainsi que les bottines de luxe, 
se payent de cinq à six piastres et quelquefois plus. 

Pays d*importation. — L'importation de la chaussure étrangère 
est peu importante, ainsi que nous l'avons déjà dit. Presque tonte 
la cordonnerie importée provient de France pour les chaussures 
fines et ordinaires. L'importation des chaussures n'atteint 
pas même les 5 '^/o de la consommation locale et dans ce chifire 
on compte que la France y entre pour 4 ^/o. Le dernier cinquième 
se partage entre l'Angleterre, l'Espagne et les Etats-Unis. 

Ganterie. — L'industrie des gants est complètement nulle au 
Mexique. Tous les gants vendus sur le territoire de la Répu- 
blique mexicaine sont d'origine européenne. 

Gomme pour les chaussures, c'est la France qui tient le 
premier rang pour l'importation des gants de chevreau et de 
peau de Suède. 

Le commerce français représente environ les 49 */• de l'impop- 
tation étrangère. Ensuite viennent les Etats-Unis représentant 
20 •/© ; l'Angleterre arrive au troisième rang avec 19 % important 
surtout les gants pour escrime. Enfin, l'Allemagne, l'Espagne 
et l'Italie se partagent les derniers 12 */o. t 

Sellerie. — Le Mexique se fournit lui-même tous ses articles 
de sellerie, grâce à ses manufactures assez importantes du reste, 
et ne demande à l'étranger que ses selles de luxe, article se 
vendant très peu. 

Gomme pour les autres articles en cuir, c'est eacore la 
France qui tient le premier rang pour la sellerie de luxe. Les 
autres pays n*en importent.qu*en très petite quantité. 

Les garnitures de toutes classes pour voitures viennent géné- 
ralement d'Europe : d'Angleterre et de France. 

Quant aux articles en cuir servant à l'industrie, tels que les 
courroies de transmission, les rondelles de soupapes, tons 
viennent sans exception des Etats-Unis. 



Goaeliuioiu. -»- DVpi^ii «0 qv'oii a |mi «n jng^ plus limtt, on 
voit qae la France tient partout, dans le commerfe d'importation 
des artideB manoCactnrés de cuir, le premier rang, plaee qu'elle 
gaidera encore longtemps an Mwque- 

Cependant, il ne ùm% pas se diflsimuler que oha^e jour 
FAngleterre, les Etats-Unis et rAllemagne essayent de la 
supplanter et que ce ne sera que paf une in^>OFtation poissante 
qa'^e parviendra à garder le rang qa'elle oocape. 

« e 

Prinopauz àbticlbs d'importation au Msxiqup: en 1893. 

TUsMS et mmveaiUés, — La France fournit encore quelques 
caaimirs et draps fins, les soieries, velours, rubans, bonneterie 
fine et articles de modes. 

L'Angleterre expédie principalement les indiennes et tissus de 
ooton «i de lin ordinaires et les fils à eoudre. 

L'Allemagne importe quelques tissus de coton et de lin ordi- 
naires et des draps à bon marché. 

L'importation de ces articles ordinaires diminue chaque année, 
par suite de la concurrence que leur font les produits similaires 
&briqués dans le pays. 

VinSf cognacs et liquewrs, ^ Les vins de Firance, de toutes 
sortes, sont toi:\jours les plus appréciés. Ceux de provenance 
esq[>agnole viennent au deuxième rang. 

Les vins de Champegne les plus demandé* sont ceux de la 
marque Veuve Clicquot-Ponsardin. 

Les marques NoîUy-Prat et FrateUi-Cora sont les préférées 
pour l|i consommation de Tampico. 

Pour les cognacs, c'est la marque Gautier Orères qui tient la 
tète. La çonsomm^Ltion des cognacs et liquours de toutes sortes a 
diminué considérgl^lement par suite de la hausse du taux du 
change sur France et des nouveaux droits d'entrée de 8^/0 imposés 
par le gouvernement mwcain. 

En effet, les boissons importée reviennent teltofneat cktr» que, 
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même les plus ordinaif^, soi^t deç articles de luxe, inabordable3 
pour la grande foule des consommateurs. 
Uabsinthe Pernod est la plus demandée. 

Pc^pier et cxcessoires de bureau. — La Frap(2e envoie encono 
({uelqi^ papier k lettrps ^X des fi)U|mitures de bureau. 

UAltomag^ et les Et^^Unis sont les prîncipai^^ fanxnw^WF^ 
de la plape pour les papiers ordinaires. 

Lf'^pagne four^t des papiers à cigarettes recherchés. 

Produite etUmentaires. r— La Franee importe les prodpits les 
plus estimés. On introduit aussi des conserves américaines et 
espagnoles très ordinaires. 

Parfiiinerie, — La parfumerie française est la plus recherchée, 
malgré Félévation des prix. 

Mercerie. — L'importation de la mercerie est partagée eptre 
TAllemagne et la France. 

Produits chimiques et pharmaceutiques. — L*Angleterre, les 
Etats-Unis et la France se partagent Timportation de ces 
produits. Ceux de provenance française sont très estimés. 

Quincaiilerifi. — Les Etats-U^is et TAi^let^TQ importent la 
migeure partie de la quincaillerie. 
La France fournit des articles de i^énuge en fer. 

Pétrole. — Les Etats-Unis fournissent tout le pétrole qui se 
eonsiHnme à Tempico. 

Bougies et stéarine. — La Hollande et la Belgique fournissent 
des produits de qualité ordinaire, dont la consommation est 
importante. Les qualités fines sont importées de France. 

Meubles. — Les États-Unis et TAutriche fournissent des 
meubles ordinaires et à bon marché, en quantités assez consi- 
dérables. 

Machines. — L'importation des machines agricoles et indus- 
trielles, la plupart américaines, n'a pas cessé depuis Tannée 
dernière. 

En terminant oe chiq»itre consaeré aux articles d*importation, 
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je crois nécessaire d*igoater les réflexions suivantes qui 
s'adressent à ceux de nos compatriotes, commerçants ou 
industriels, désireux d'étendre leurs relations d'affaires à cette 
région du Mexique. 

La région de Tampico est un débouché excellent pour nos 
producteurs de vins, cognacs et conserves. Mais il ne suffit pas, 
pour y écouler ces articles, d'envoyer des prix-courants ou 
même de demander des représentants. Les commerçants établis 
à Tampico ont tous leurs fournisseurs et n'acceptent pas la 
représentation de nouvelles marques qui feraient concurrence 
à celles qu'ils ont l'habitude de vendre. 

Dans ces conditions, il serait indispensable d'envoyer des 
commis-voyageurs, représentant, au besoin, plusieurs maisons. 

Ce serait la seule manière d'établir un courant d'affaires 
sérieux. 

Le guiyre msxigain. 

Pendant les six premiers mois de l'année 1894, on a exporté du 
Mexique en France, 4,497 tonnes de cuivre ; pendant la même 
période de 1893, cette exportation avait été de 2,530 tonnes. 

Voici maintenant la statistique des exportations de ce métal 
pour l'Angleterre pendant le premier semestre des années 
suivantes : 

1894 893 

1898 566 

1892 524 

1891 1,915 

1890 350 

1889 77 
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SituatLon commerciale du Mexique. — 

Patentes des commis-voyageurs 

dans divers Etats de la République. 



NoHs devons à M. Adrien Rey, titulaire d'une bourse de séjour 
à rétranger, Tintéressant aperçu que nous donnons ci-dessous. 

La situation commerciale du Mexique s'améliore ; les récoltes 
sont bonnes. 

La crise commerciale qu'a traversée le Mexique, crise dont les 
effets se feront encore longtemps sentir, a été due bien plus à la 
perte des récoltes, pendant trois années successives, qu'à la 
dépréciation de l'argent. On ne saurait nier, toutefois, que la 
baisse continuelle de l'argent, depuis trois années, n'ait eu an 
effet désastreux sur le commerce en général et sur le commerce 
d'importation en particulier. L'extraordinaire baisse de l'argent 
qui se produisit, il y a quelque temps, vint inopinément, car on 
ne s'attendait généralement pas à ce que la dérogation de la loi 
Sberman amenât une baisse si prompte et si forte. Une telle 
baisse ne pouvait manquer de jeter la consternation dans le 
commerce d'importation. Gomme les marchandises étrangères 
sont généralement vendues à six mois de crédit, il est impossible 
au commerçant de fixer des prix qui puissent le mettre à l'abri 
des éventualités possibles durant une période relativement si 
longue. 11 en résulte une grande instabilité dans le commerce et 
la suspension des affaires d*importation qui se trouvent réduites 
actuellement aux nécessités journalières du marché. (La piastre 
mexicaine est actuellement cotée à 2 fr. 87). 
D*un autre côté, le commerce d'exportation des produits 
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agricoles se troave encouragé par la prime sur For qui constitue 
on bénéfice positif pour Tagriculteur. Le montant de ses frais 
reste, en effet, invariable, tandis que la valeur de ses produits, 
en piastres mexicaines, déterminé par les prix en or auxquels ils 
sont cotés sur les marchés étrangers, augmente nécessairement 
en raison directe de la hausse de Tor. 

Quant au mouvement commercial intérieur du pays, calculé à 
900 millions de piastres annuellement, il n'est paë modifié par 
la baisse de Targent parce que les transactions commerciales ne 
se règlent qu'avec la piastre argent. 

Les industries manufacturières du Mexique ne ressentent 
aucun préjudice de la dépréciation de Targent. Toutes dépenses 
inhérentes aux industries sont payées en argent à Texception 
des matières premières, importées de l'extérieur (pour les 
fabriques de cotonnades, 20 */o de la consommation de coton est 
importé). D'un autre côté la baisse de l'argent, augmentant le 
prix des articles manufacturés étrangers, constitue une protection 
en faveur de l'industrie nationale, qui ajoutée à la protection 
douanière, rend la concurrence étrangère très difficile et dans un 
grand nombre de cas impossible. 

L'industrie minière, la grande industrie du Mexique, ne souffre 
pas autant qu'on pourrait le supposer de la dépréciation de 
l'argent, parce que toutes les dépenses d'exploitation sont payées 
en argent. L'augmentation du coût des articles importés de 
l'étranger (machines, etc.) est, dans bien des cas, compensée par 
la valeur de la faible proportion d'or que contiennent les minerais 
d'argent. 

Le Mexique peut continuer l'exploitation de ses nombreuses 
mines d'argent avec bénéfices, tandis que les pays qui, comme les 
Etats-Unis et l'Australie, ont pour base monétaire l'or, se voient 
obligés d'abandonner l'exploitation de la plupart de leurs mines 
d'argent. 

Le Mexique jouit d'un climat qui permet l'exploitation des 
mines toute l'année. En un mot, les conditions de la production 
de l'argent au Mexique sont plus avantageuses que dans aucun 
autre pays du monde. 
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Diantre part la dépréciation de Targent stimule Texploitation 
des mines cl*or, de cuivre et d*autres métaux, si abondantes dans 
tout le pays. 

Les compagnies de chemins de fer, dont les actionnaires sont 
à rétranger, ont vu leurs bénéfices diminuer proportionnellement 
à la baisse de Targent. 

Le gouvernement, obligé de payer en or les intérêts des dettes 
qu'il a contractées à l'étranger, a vu ses engagements s^aggraver 
tandis que les recettes des douanes diminuaient. Il a diminué 
quelques-unes de ses dépenses et créé de nouveaux impôts 
(impôt du timbre sur les annonces, impôt sur les alcools fabriqués 
dans le pays). 

Enfin, à partir du !•' janvier 18d4, toutes les cotonnades 
fabriquées dans le pays sont frappées d*un impôt de 5 7o sur 
leur prix de vente, sous forme de timbres à appliquer aux 
fiictures. Cet impôt produira plus d^un million de piastres par an, 
sans nuire à Tindustrie du pays qui se trouve suffisamment 
protégée si Ton considère que des cotonnades anglaises qui valent 
1 den. ou 2 den. le yard à Manchester ne reviennent pas à moins 
de 12 à 15 centavos au Mexique. 

Malgré la dépréciation de Targent les affaires seront bien 
meilleures en 1894 q[ue les deux années précédentes, parce que 
les récoltes sont bonnes. 

Avec de bonnes récoltes le Mexique dispose de 100,000,000 de 
piastres pour Tachât des marchandises étrangères. 

Les existences de marchandises étrangères sur le marché ont 
considérablement diminué cette année. Les commerçants ont 
attendu une amélioration de la valeur de Targent pour faire leurs 
achats à l'étranger; maintenant que tout espoir vis-à-vis de 
l'argent est perdu, il faudra bien qu'ils se résignent à refaire 
leurs stocks. 

Le commerce du Mexique vaut bien la peine qu'on s*en occupe 
en France. 

S*il n'offre pas la perspective de grands bénéfices que l'on peut 
réaliser ailleurs, ses tendances étant ultra-conservatrices, le 
commerçant étranger ne court pas les risques qu'il court ailleurs. 
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Là kMita profaUé dn eomHMVoe en g^éntod est prouvée par le 
fiiit fue malgré la crise ooHimereiale causée par la perte de trois 
récoltes saocessiYes et la déprédation de l'argent, il n*y a pas eu 
as grandes ûdllites. 

La dépiéeiation de l'argent a stimulé l'agriciiltiire. La culture 
des plantes tropicales, en particulier le tabac et le café, se 
dènàttppù très n^idement Les exportations de produits agricole? 
augmantsnt eoasidérablement 

Enfin on a décidé la création d^mne banque agricole qui rendra 
oertÙBement de grands services à l'agriculture. 

« * 

Lis paxsntss dos oommis-totagsubs au Mexique. 

n nVxista aucune taxe sur les voyageurs de commerce dans les 
Blats solvant»: 

AgauKGaMentes, Gampêohe, Colima, Guerrero, Hidalgo, 
Mexico, District Fédéral, Oaxaca, Queretaro, Sonora, Vera-Gruz, 
Toeatan. 

Dans TEtat de Ghibuahua, la loi locale des finances contient 
la disposition suivante relativement aux voyageurs de commerce : 

€ Abt. 5. Les commis-voyageurs, porteurs d*échantillons de 
» marcbandises quelconques payeront, pour droit de patente, 
» ebaqve fois qu'ils se présenteront aux populations de TEtat, 
» la somme de dii» à démo eepUs piastres dans la capitale et de 
» trots à trente pùuires en dehors. La détermination de cet 
» impôt se fera par les représentants do fisc des localités respec- 
» tives, rintéressé conservant, en cas de désaccord, le droit de 
» recourir à l'exécutif par l'intermédiaire des mêmes repré- 
» sentants du fisc, pour les eflets de l'article 24 de la loi citée. > 

Dans TEtat de Morelos, les voyageurs de commerce sont 
considérés comme des marchands ambulants, et payent un 
impôt de 1 l/4Vo sur le montant de leurs marchés, suivant appré- 
ciation d*une commission spéciale. Dans l'Etat de Tabasco, les 
voyageurs de commerce ne sont pa» assuyettis, comme tels, à 
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ane taxe quelconque, mais quand ils apportent des échantillons 
de valeur, dans le but de faciliter leurs opérations, on les frappe 
d'une taxe de consommation de 5 Voi sur les droits de douane, 
si les échantillons sont de provenance étrangère ou d*un droit de 
péage (portazgo) de 10 */o ad valorem, quand ee sont des produits 
nationaux. DansTEtat de Tlaxcala, les voyageurs de commerce ne 
sont soumis à aucune taxe spéciale, à moins qu^ils n^ouvrent un 
établissement pour y exhiber des échantillons et y recevoir des 
commandes, auquel cas ils sont assimilés à des marchands ordi- 
naires. 

Dans TRtat de Sinaloa, il n*y a pas non plus de disposition 
s'appliquant spécialement aux voyageurs de commerce; toutefois, 
il pourrait arriver que la nature de leurs affaires les fît consi- 
dérer comme marchands ambulants et tomber sous le coup de 
Tarticle 8 de la loi fiscale de TEtat qui est ainsi conçu : 

* S*il arrivait qu'il s'établît ou se fût établi un comptoir, un 

> négoce ou autre spéculation mercantile ou industrielle non 
» comprises dans les tarifs qui précèdent, même s'ils n'ont pas 
y> la forme d'une boutique ou d'un bureau, ou s'il s'agit de 
» commerçants ambulants ou non domiciliés, la commission du 
» district, par elle-même ou sur la motion de l'employé du fisc, 
» procédera à leur qualification, en désignant la branche, classe 

> et la cote qui doivent, en juste proportion, leur correspondre, 
» suivant l'importance de leurs aflaires, et en les comparant, 
» pour plus de certitude, avec les négoces ou industries simi- 
» laires déjà classifiés au tarif. » 

Dans TEtat de Gohahuila, les taxes sur les voyageurs de 
commerce varient suivant les différentes municipalités : ainsi à 
Saltillo, capitale de TEtat et chef-lieu du district central, lesdits 
voyageurs payent 4 piastres par mois, moyennant patente 
obtenue au président municipal, et triple droit s'ils exercent 
sans permission. A San Petro de la Laguna, municipe corres- 
pondant au district de Parras de la Fuente, ils payent une 
patente de 5 à 50 piastres, suivant le jugement du président 
municipal. A Matamores de la Laguna, municipe correspondant 
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au district de VieBcay Us payent miA patente mensuelle de 5 à 25 
piastres. A Mondavo, chef-lien du district dn même nom, ils 
payent 5 piastres par mois on firaction dn mois. A Sierra Mojada, 
et dans le district correspondant, ils payent une piastre par 
diaqne voyage, avec ou sans échantillons. A Musquiz, et dans 
le district, ils payent 5 piastres par mois. A Ciudad Porârio- 
Diai, et dans le district de Rio-Grande, les voyageurs de 
commerce payent 5 piastres par mois : les agents des maisons 
étrangères payent 20 piastres une seule fois et 40 piastres par 
mois. Dans l'Etat de Guaniguato, les voyageurs de commerce sont 
■onmis à une taxe de 40 piastres par mois. 
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CHAPITRE XXXI. 

Conseils aux négociaiits importateurs. 

Documents officiels. — 

Formalités auxquelles dcHt se soumettre 

l'importateuT. 



Le ministre d^Angleterre à Mexico tenaine par les appréeiaiionfi 
suiraiitec les conseils qu'il donne, dans son dernier rapport, à 
0es compatriotes désireux de développer leurs relations d^afifoires 
avec le Mexique : 

€ En résumé, le commerce de ce pays mérite qu*on s*y arrête 
et cela d'autant plus qae la concurrence s'accentue dans le monde 
entier. Le Mexique i^'ofRre pas, il est vrai, les chances des grands 
profits qui peuvent être réalisés dans d'autres contrées, depuis 
que les tendances du commerce et des entreprisesy sont peut-être 
ultra-conservatrices, mais on n*y est pas, par contre, exposé à 
des risques trop lourds. S'il était besoin de prouver quel haut 
degré de probité commerciale règne ici, il suffirait de rappeler 
qu'aucune cessation de payements de quelque importance ne 
s'est prodnite à la suite dé la détresse résultant de trois 
mauvaises récoites consécutives. Bien que le prix en monnaie 
d'argent des marchandises étrangères soit beaucoup plus élevé, 
au cours actuel du change, qu'il y a deux ou trois ans, la 
différence est plus que compensée par l'augmentation de la 
valeur des exportations qui s'accroît d'année en année. Enfin, 
le ministre des finances admet absolument la nécessité de 
reviser tous les règlements qui ne servent qu'à entraver le 
conmierce et il a déjà donné le meilleur témoignage de la 
sincérité de ses convictions en. supprimant, an mois d^avril 
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dernier, malgré une vive opporition, le système des amendes 
poar erreurs dans les ûustores consulaires, qui était, de temps 
immémorial, la pierre d'achoppement des importations étran- 
gères. » 

m 

La **' Rktision dbs mabchandisbs étrangkbbs a Mbxigo ** . 

Par une décision en date du 22 juillet 1891, les marchandises 
étrangères dont les droits avaient été acquittés à Vera-Gruz, 
n^étaient plus soumises en douane de Mexico à un examen 
minutieux ; on constatait seulement que les timbres prévus par 
la loi étaient apposés et Ton percevait le montant du droit dit 
de consommation équivalent au 5*/» des droits d'entrée. 

Cette décision, qui avait été si bien accueillie par le commerce, 
vient d'être rapportée, à la requête du directeur des finances du 
district fédéral. Ce fonctionnaire prétend prouver dans son 
rapport que la mesure libérale prise le 22 juillet 1891 facilite 
les fraudes de tout genre commises par les importateurs au 
pi^udioe du Trésor. 

Pour prouver son dire il allègue que, pendant l'exercice 
1890-1891, rimpôt de consommation a produit p. 436,272 01, 
tandis qu'en 1891-02 il n'a produit que p. 400,536 37, soit une 
diminution de p. 35,745 64. Pendant le mois de juillet dernier, 
cette diminution aurait été de p. 8,028 06. 

Les journaux mexicains disent que cette dépression n'est 
point causée par la fraude, mais bien d'abord par la crise 
commerciale universelle et ensuite par l'acheminement des 
marchandises directement à leur destination, au lieu de passer 
par les magasins des grands négociants de Mexico. Ils citent 
les statistiques indiquant la décroissance de Vera-Cruz, port 
de Mexico, et par contre le développement parallèle de 
Tampico. 

En attendant, nos exportateurs doivent s'attendre à voir la 
douane mexicaine faire subir à leurs marchandises un premier 
examen à Vera-Cras et un second à Mexico. 
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Factures gonsulaibm. 

Le Diario Officiai a publié le décret suivaiit : 

PorfirioDiaz, président constitutionnel des États-Unis Mexi- 
cains, 

En vertu de la faculté accordée au Gouvernement par l'article 2 
de la loi du budget des recettes pour l'exercice 1894-1895, je 
décrète ce qui suit : 

Art. !•'. — Le décret du 11 novembre 1893, réformant la 
fraction III de l'article 78 de l'ordonnance générale des douanes 
du 12 juin 1891, est modifié de la ftiçon suivante : 

Pour la certification de chaque expédition de factures consu- 
laires: 

Si la valeur des marchandises déclarées dans la facture ne 
dépasse pas 100 p : p. 2. 

Si cette valeur est de 100 p. à 1.000 p. : p. 4. 

Pour chaque 500 p. ou fraction de 500 p. d'excédent : p. 1. 

Art. 2. — Avant de certifier les factures, les consuls ou 
agents consulaires demanderont aux expéditeurs, en se confor- 
mant aux lois locales, de jurer ou d'affirmer que la valeur 
déclarée dans la facture est véritable. 

La procédure, dans ce cas, sera soumise aux prescriptions du 
règlement du 22 décembre 1893. 

Art. 3. — Ce décret sera appliq[ué à partir du 15 août prochain. 

Par décret, en date du 26 octobre 1893, le 1 25 •/•, qui suivant 
le paragraphe III de l'article 7 de l'Ordonnance générale des 
douanes, est appliqué aux municipalités des ports et autres 
lieux oii sont établies des douanes, doit être à partir du 
l*' janvier 1894, payé par les importateurs, c'est-à-dire, que 
tous les droits de douane actuels seront, à partir de ladite date, 
augmentés de 1 25 % 

A partir du i^ janvier 1894, les importateurs doivent payer 
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12 */o des droits des douanes an moyen de certificats spéciaux 
émis immédiatement par le ministère des finances et qui auront 
les valeurs suivantes : p. 10, p. 50, p. 100 et p. 500. 

Les bureaux de douanes ne pourront accepter le paiement 
dudit 12 Vo en espèces, que dans le cas oii il n'y aurait pas de 
certificats à la disposition du public dans leur localité. 

Les certificats seront vendus par la banque nationale et porte- 
ront le contre-seing de cet établissement. 

Le ministre des finances a adressé aux directeurs des bureaux 
de douanes la circulaire suivante : 

€ Le cas prévu par le dernier paragraphe de l'article 5 des 
contrats d'emprunt du 24 mars 1888 et du 19 juillet 1890 se 
présente en ce moment, et afin de remplir les engagements pris 
par le gouvernement dans les contrats ci-dessus, le Président 
de la République a décidé qu'à partir du 1^ janvier prochain, 
le montant des droits de douanes payables en certificats, confor- 
mément aux décrets du 2 avril 1888 et 17 septembre 1890, sera 
porté à 23 1/2 et 16 1/2 pour cent. 

» Les certificats ne seront pas changés et seront émis dans 
la même forme qu'auparavant. 

» Les administrations des douanes amortiront ces certificats 
dans la proportion fixée par la circulaire. » 

Les administrations des douanes ont remis jusqu'à présent, 
chaque mois, aux municipalités dans lesquelles elles sont 
établies, 11/4 ®/o du montant des droits d'importation perçus par 
elles. Le gouvernement vient de décider qu'à partir du !•'' janvier 
1894, les importateurs paieront 1 1/4 "/o additionnel sur le 
montant des droits dont sont frappées les marchandises importées. 

Dans la zone libre, l'impôt municipal de 1 1/4 ^jo sera perçu 
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sur le total des droits d*importation et non, comme auparavant, 
sur le 10 •/• de ces droits. 

— Les douanes de Las Palomas, la Magdalena, San-José del 
Gabo et Altata sont supprimées. 

Le € Diario Offîcial > a publié la circulaire suivante à la date 
du 16 octobre 1893 : 

€ Le ministère des finances a noté que quelques bureaux des 
douanes donnent des interprétations différentes à la note expli- 
cative n* 223 du tarif des douanes modifié par le décret du 22 
février de cette année, et qualifient comme comprises dans la 
fraction 704 du même décret, à piastre 1 le kilo légal, les 
€ préparations pharmaceutiques communes > qui, d'après le 
tarif et son vocabulaire, doivent être cotés différemment. Les 
explications suivantes sont donc nécessaires : il faut comprendre 
dans la fraction 704 tous les médicaments qui portent sur leuir 
enveloppes, ou dans les instructions qui les accompagnent, 
mention que Fauteur ou le fabricant jouit d'un brevet d'inventio 
dans le pays de provenance ou tout autre pays. 

> Ne sont pas compris dans la fraction 704 : i^ les drogues 
médicinales ou produits pharmaceutiques qui ne portent les 
noms du fabricant ou la marque de fabrique que sur des étiquettes 
placées sur les enveloppes ; 2^ les médicaments qui, quoique 
placés dans les conditions signalées plus haut, sont Tobjet d'une 
mention spéciale dans les tarifs (sels de Garlsbad, de Vichy, etc.), 
et sont cotés à raison de € 15 centavos >. 
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Informations diverses. 
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Le Ministère des Finances a publié la circulaire suivante : 

Dans le but de ûidliter Tapplication de l'article i*' du décret 
du 12 de ce mois, aux termes duquel sont exemptés de Timpôt 
du timbre les duplicata et triplicata des lettres de change tirées 
sur rétrangeTf quand il est prouvé que la lettre principale porte 
les timbres voulus, le Président de la République a réglementé 
de la ûiçon suivante le dit article : * 

1* Les commerçants et particuliers qui désireraient ne pas 
présenter à TAdministration du Timbre, pour leur légalisation, 
conformément aux prescriptions de l'article 1% les duplicata et 
triplicata de leurs lettres de change, devront couper en deux le 
timbre ou les timbres correspondants. La partie supérieure des 
timbres sera fixée sur la lettre principale, la partie inférieure 
sur le duplicata. Dans le cas où il y aurait un triplicata, ce 
dernier devra porter tous les timbres exigés par la loi. 

2* Le cou/iier, par l'intermédiaire duquel se font ces opé- 
rations, est dans l'obligation de veiller à l'observation de la loi 
et des dispositions ci-dessus. En cas d'infraction, il sera frappé 
des mêmes peines que le tireur et le preneur. 

3* Pour fixer la valeur des timbres à apposer sur les lettres de 
change payables en monnaies étrangères, on prendra pour base 
la valeur de ces dernières en monnaies mexicaines d'après le 
tableau annexé au tarif général des douanes. 

I Mexico, 18 août 1892. 

> 

I ROMBRO. 
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Cous POSTAUX POUR LE MlXIQUS. 

I. — L'échange des colis postaux 8*e£fectaera par les Compa- 
gnies de navigation dont chaque pays dispose. 

II. — La perception des droits d'affiranchissement sera basée 
sur l'anité de 50 centimes équivalente à 10 centavos. 

En conséquence, la taxe à percevoir, aux termes des arrêtes 
3 et 5 de la convention, se décompose comme suit : 

Colis de la France pour le Mexique et vic^-Tersà. Pour chaque 
colis n'excédant pas 3 kilogrammes, et ne pouvant avoir aucune 
dimension supérieure à 60 centimètres, ni un volume supérieur 
à 21 décimètres cubes : 

Droit territorial français . . F. 50 ou 10 centavos 
» » du Mexique 50 ou iO » 
» maritime 2 — ou 40 » 

F. 3 —- ou 60 centavos 

Sont exclus du transport les colis contenant des matières 
explosibles ou inflammables, et, en général, les articles dont le 
transport présente un danger quelconque, ainsi que les animaux 
vivants (ou morts non empaillés). (Extrait de la convention 
conclue entre la France et le Mexique pour rechange des colis 
postaux sans déclaration de valeur). 

RiBOLBMINT DE QUESTIONS DE FBONTIÈBES. 

Le ministre des relations extérieures de la République mexi- 
caine vient de soumettre à Tapprobation du Sénat le traité 
conclu, au mois de juillet de l'année dernière, entre son gouver- 
nement et celui de la Grande-Bretagne, au si:yet de la délimi- 
tation des frontières entre le Yucatan et le territoire de Belize. 

Dans le mémoire qui a été présenté à cet effet au Sénat, 
M. Mariscal expose les moti& qui ont amené le Mexique à régler 
définitivement la question pendante depuis longtemps entre 
les deux nations. Ce mémoire contient un résumé historique des 
diverses phases par lesquelles ont passé, au siècle dernier, les 

13 
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établissements britanniques sor cette côte dn golfe et constate 
que les lioiites entre Belise et TStat mexicain du Yneatan 
étaient restées indéeisee. M. MariMtl s'est conyainca qne cette 
incertitude était un danger pour le Mexique. Chaque année, en 
effot, les colons anglais étendaient leur action dans rintérieur 
du pays, à la recherche des bois précieux, et cet «iTahisaement 
était susceptible de créer de nouveaux conflits. De plus, le sud 
du Yutacan est peuplé de hordes de TEtat Mayas dont la 
farouche hostilité à l'égard des Uancs est e&tretMiue et alimentée 
par les approTisionnements d'armes et de munitions que font 
passer à ces sauvages des négociants dépourvus de scrupules et 
fort experts en matière de contrflèande. 

Le traité entre le Mexique et TAn^eterre fixe le rio Hondo 
sur tout son cours comme firontiàre nord. La partie comprise 
entre ce fleuve et le rio Snostro, quoique revendiquée par la 
colonie de Beliie« reste aux Mexicains. 

e 
• e 

GhXMIN Hm TER nrnEROGÉAMIQCT Hm TKHnAMTBPBC. 

Le chemin de fer interocéanique de Tehuantepec récemment 
inauguré, part de Coatzacoalcos, sur le golfe dn Mexique et 
aboutit à Salina Cnu, sur Focéan Pacifique. La rivière de Goatxa- 
coalcos, bien que pourvue d*une barre suffisamment protonde 
pour les navires d'un fiùble tirant d'eau, n'offre pas assex de 
ûicilités pour les grands navires ; il sera donc nécessaire d'appro- 
fondir ce port qui a un fond de pierre ; les travaux seront longs 
et difficiles, mais indispensables. Le port de Salina Crus réclame 
des améliorations encore plus coûteuses, car il ne possède ni 
phares ni rien qui offre quelque sécurité aux navires. La création 
de magasins d'entrepôt s'impose à Goatsacoalcos et à Salina 
Crus, dans l'intérêt de l'avenir du chemin de fer. 

La région traversée est des plus fertiles et appelée à devenir 
un des centres les plus populeux du Mexique ; elle renferme 
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l'eau en abondance, et les fruits tropicaux les plus variés y 
poussent à merveille dans les versants de la Sierra Madré, les 
plaines de Ghivela et la vallée de Jaltepec. Les eaux des 
nombreux cours d'eau de Tisthme s'infiltrent à travers les fonds 
sablonneux ; aussi trouve-t-on Teau partout quand on creuse un 
puits de 10 à 15 vares de profondeur. Le volume d'eau qui 
descend de la rivière du Gorte (Goatzacoalcos supérieur) varie 
de 18 à 40 mètres cubiques par seconde. Les principaux produits 
de la région sont des arbres à bois du Brésil, bois de campêche, 
bois de rose, sang de dragon, ébène vert, coton, cacao, café, 
fruits, textiles (ixtle, agave, pita de Oaxaca, etc.), arbres à 
caoutchouc, etc. 
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Résumé du Message du 16 septembre 1883. 



Affaires étrangères, — Le Président constate tout d^abord 
que les relations avec les puissances étrangères sont excel- 
lentes. Les autorités américaines ont procédé à Tarrestation des 
bandits qui, sous prétexte de politique, ont commis, il y a 
quelques mois, à San Ignacio de Tamaulipas, une série de 
crimes qui relèvent des tribunaux communs. Les États-Um's ont 
promis que quelques-uns de ces terribles malfaiteurs, qui ont 
fiait des aveux complets, seraient extradés aussitôt quMls auraient 
accompli les peines auxquelles ils ont été condamnés pour vio- 
lation des lois de neutralité. 



Noos De saurions mieux faire pour donner un aperçu exact de la 
situation actuelle du Mexique, que de reproduire les Messages 
adressés au Congrès mexicain par le général Porfirio Diaz, aux séances 
d*onYerture des sessions de 1898 et de 1894. Ces deux documents 
officiels sont bons à conserver ; leur lecture sera utile à toDS ceux qui 
s'intéressent pour une raison quelconque aux afiaires mexicaines ; ils 
prouvent d'ane façon péremptoire tout le zèle, tout le dévouement 
qu'apportent à la bonne gestion des finances du pays, à l'accroissement 
de son commerce, en même temps qu'au maintien de la paix publique, 
le général Porfirio Diaz et les membres si distingués et si éminents de 
son cabinet. (Note de Pautewr), 
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Le gouvernement américain a également promis de fidre droit 
aux réclamations qui lai ont été adressées par le gonyemement 
mexicain, an siget de Tinvasion du territoire mexicain par des 
agents de police da Texas. 

La Commission mixte Mexicaine-Onatémalienne a terminé ses 
travaux ; les indemnités accordées à des citoyens mexicains se 
chiffrent par doll. d9,00O«O44 ; celles accordées à des guatémaliens 
49^000,100 : le gouvernement demandera an Congrès de voter la 
différence entre ces deux sommes. 

Le gouvernement a pris toutes les mesures nécessaires pour 
empêcher renvahissement de la République par le choléra. A cet 
effet, des comités, dotés de tous les ustensiles nécessaires et 
modernes pour la désinfection, ont été installés dans tous les 
ports du pays et sur la frontière du Nord. Des mesures dliygiène 
ont été prises également à Mexico pour arrêter les progrès de 
la redoutahle épidémie de typhus. 

ifisfmcCton pubUgue. — Malgré la crise financière que 
traverse le pays, rinstruction publique n*a pas été négligée : 
l'attention du gouvernement 8*est portée principalement sur 
l'instruction primaire, qui a bénéficié des réductions frdtes sur 
les budgets des écoles professionnelles. D*un autre côté, le gouver- 
nement a pensé que renseignement professionnel ne pouvait 
être entièrement gratuit ; aussi a-t-il confié à une commission le 
Hoin d'étudier les réformes qui pourraient être ûiites dans ce 
sens. 

Le Message fàïX ensuite mention des congrès scientifiques 
auxquels ont été envoyés des délégués mexicains. 

Colonisation. — En ce qui concerne la colonisation, le Prési- 
dent annonce que les dénonciations de terrains sans titres ont 
porté sur 160,741 hectares ; de plus, 77,950 hectares de terrains 
nationaux ont été cédés à des particuliers ou à des compagnies. 

Ces opérations ont produit au trésor 86.236 piastres, payées 
en bons de la dette, plus une certaine quantité de terrains qui 
sont devenus la propriété de l^Etat. 

Jjà colonisation des terrains de la région des Rios Yaqui et 
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Maya continae ; pour la &eiliter, on a construit des barrages et 
des canaux qui augmentent dans une proportion considérable la 
valeur de ces terrains. 

La loi sur les Mines. — Depuis le mois de juillet dernier, 
époque à laquelle a été promulguée la nouvelle loi sur les mines, 
le ministère a reçu 4,162 demandes de concession. Le gouver- 
nement, préoccupé par la dépression continue de Fargent, s*ést 
occupé de créer au pays de nouvelles ressources ; aussi Tinstitat 
géologique a-t-U été chargé d*une série d*étndes tendant à la 
découverte de gisements d*or, de charbon et de mercure. 

Postes et CoUs postaux, — Le message constate qu*il y a eu 
une légère diminution dans le transport des objets confiés à la 
poste. Cependant, le service des colis postaux entre le Mexique, 
les Etats-Unis, TAngleterre, la France et FAllemagne, a pris en 
peu de temps une extension considérable. 

Téléffraphes et chemins de fer. ~ Pendant la période qu*em- 
brasse le discours présidentiel, on a construit 1,815 kilomètres de 
lignes télégraphiques et ouvert 14 nouveaux bureaux. En cinq 
mois, le réseau des chemins de fer mexicains s*est augmenté de 
126 kilomètres ; il est atgourd^hui de 11,112 kilomètres. Cette 
augmentation porte surtout sur les lignes anciennes, et une 
nouvelle de Mexico à Cuemavaca. Quatre nouvelles concessions 
de voies ferrées ont été accordées sans subvention; deux 
anciennes concessions ont été frappées de déchéance. 

Situation financière et économique, — La partie la plus inté- 
ressante du message est sans aucun doute celle qui a trait aux 
finances. Le Président constate qu*au début de la dernière 
session parlementaire, la situation financière était si critique 
qu^îl semblait impossible qu*elle pût empirer. C*e8t cependant 
ce qui est arrivé. La dépression subite de Targent plaça le 
gouvernement dans l'impossibilité absolue d*établir Téquilibre 
des budgets ; il fallut donc recourir à des réductions d*appoin- 
tements et à de nouveaux impôts qui ont été reconnus indis- 
pensables par ceux mêmes qu*ils atteignaient. 

Le Prémdent dit ensuite: € Dans des circonstances aussi 
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exoeptionnelleB, le gonvemement a cra devoir adopter une 
attitude expectante aa svget des graves qaestions que soulève le 
problème de Targent : il la conservera tant que Ton n*entreverra 
pas une solution définitive qui puisse servir de base au dévelop- 
pement d*une politique financière bien caractérisée. 

» n faut espérer que le pays traverse une situation transitoire 
qui n*exige pas encore Tadoption de mesures radicales, soit dans 
notre législation douanière, soit dans notre régime monétaire. 
Aussi, la tâche principale consiste-t-elle à organiser le service 
ponctuel de tous les engagements du Trésor à Tlntérieur et à 
rétranger ; pour arriver à ce résultat, il n*a pas été nécessaire 
d*avoir recours à des opérations qui augmentent le chiffre de 
nos valeurs fiduciaires. » 

Le général Diaz a du reste confiance en l'avenir ; il Texprime 
dans le paragraphe suivant : 

« Les récoltes seront abondantes sur presque tous les points 
du pays; les conséquences de la crise monétaire sont loin 
d*avoir produit les maux que Ton craignait ; les recettes des 
douanes n*ont pas baissé dans la proportion prévue. Quant aux 
autres recettes fédérales, loin d'avoir baissé, elles ont suivi, 
malgré tout, une marche ascensionnelle. » 

Le Président énumère ensuite les nouvelles lois fiscales qui 
ont été adoptées. 

Relativement à la consolidation de la dette dont il a été si 
souvent parlé à propos d*une loi récemment votée par le 
Congrès, nous lisons dans le message : 

« Après la fermeture de la direction de la Dette publique, le 
gouvernement a présenté un rapport au Congrès et demandé en 
même temps Tautorisation de régler définitivement la dette 
postérieure au 90 juin 1882 et de consolider, si cela était néces- 
saire, une partie de cette dette, en émettant des titres payables 
hors de la République. Le Congrès a accordé ces facultés ; mais 
les circonstances auxquelles je viens de faire allusion ont 
empêché, jusqu'à présent, la mise à exécution des projets formés 
par le gouvernement. » 
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Le Président finit son discours en exprimant une seconde fois 
Tespoir que les bonnes récoltes aideront le pays à sortir de la 
crise c[u*il traverse en ce moment, et que la dépréciation de 
Fargent est arrivée à son apogée : ce qui permettra d*établir sur 
des bases solides les mesures destinées à relever les finances 
nationales. 
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Message du 16 Septembre 1894. (î) 



Mjmsbubslis députés, 

MUSnUBS LIS SÉNATmURS, 

Têi rhonneiir« comme dans d^anfcres ooemsioiiSt de m 
présenter devant yona pour remplir le deyoir qoi m^ast impoaé pa 
la Gon8titaton« de yoos tenir an coorant des aiTairea dont h 
Ponroir Exécutif à la direction. 

AFFAIBKS ârBANeÉBRBS. 

En général, noê relations avec les puissances étrangères son 
cordiales. Si quelque difficulté existe, ce que j*expliquerai ton 
à rheure, il y a tout lieu d*espérer qu*elle disparaîtra bientôt. 

Ia commission des limites, créée par la convention du 1* mari 
1889 entre le Mexique et les Etats-Unis, s*est instaUée à E 
Paso et, après avoir arrêté son programme avec Fapprobatio] 
des deux gouvernements, elle a décidé de suspendre ses travaux 
pendant Tété à cause de la rigueur de cette saison sur notn 
frontière du Nord. Prochainement elle se réunira à San Antoni( 
(Texas) pour résoudre les questions qui lui ont été soumises. 



(1) Nous donnons le disoonrs in êxtmuo pronooeé par le Président de li 
Répcd>lique à la séance d'ouverture des Chambres, d'après TexcellenU 
traduction qui a été publiée par VEcko du Mèxifuê, journal français d< 
Mexico, à la fois très bien fait et trèe bien renseigné. 
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La eomittiBsioii ehargée àt la ecmstraetion des numiimenta <iiii 
«ignalant la ligne firontière à roneat àa Rio BraTO a tenniné dNema 
fiiiçoii aatia&iaaiite aea qpérationa de tracé. Mais pour ^^eUe pût 
terminer ses traTavx de cabinet il a été nécessaire de prolonger 
le délai fixé par la conYentîon qui Fa créée. CSette prolongation 
sera, sauf Tapprobalion du Sénat, de deux ans compta à partir 
dn il octobre procbain. n est probable qae la commission anra 
terminé ses travaux ayant le délai fixé. 

La commission des limites entre le Mexique et le Guatemala a 
suspende ses travanx à Tépoque stipulée par la convention dn 
20 octobre 1890 dont la prorogation n*a pas encore été approuvée 
parFassemblée législative dn Guatemala. Le 10 juillet nous avons 
signé nne antre convention pour prolonger le délai fixé par la 
première ; cette convention sera soumise au Sénat. 

Avant même de conclure ses travaux, la commission avait 
éprouvé qudiques difficultés provoquées par un désaccord an 
siget du prolongement vers FEst dn parallèle qui commence sur 
le versant de Santiago. 

Ce n*est pas là la seule difficulté suseitée par les diverses 
interprétations données au traité de limites par chacune des 
deux parties. Sous le prétexte non fondé qu^il est évident que le 
Guatemala est propriétaire du terrain qui s^étend à FOuest des 
rivières Ghixoy et Usumacinta, tant que la ligne frontière ne 
sera pas tracée, le gouvernement du Guatemala n*a pas hénté à 
ûdre acte de souveraineté dans cette région, à détruire plusieurs 
chantiers pour la coupe des bois autorisés par le gouvernement 
mexicun et situés sur un territmre qui a toigonrs appartenu à 
l*Etat de Glûapas et qui se trouve en deçà des limites fixées par 
le traité du 27 septenid>re 1882. Le gouvernement du Guatemala 
a également demandé an gouvernement mexicain une satisfiiction 
en alléguant, sans en donner des preuves, que ses droits avaient 
été ykiéB par les autorités mexicaines ; comme si le Guatemala 
avait des droits sur ces terrains. 

Le pouvoir exécutif a protesté énergiquementeontrela violation 
du territoire national ; il a demandé le châtiment des envâlûssêurs 
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et mie indenmité pour les ooneeKioniudres de eoapee de boù de 
Egipto, Agua Aral, San NicolaB et La Gonstancia, qui ont été 
lésés dans leurs intérêts. En même temps nous démontrions an 
gOQTemement da Goatémala an moyen de ses propres cartes 
officielles qoe les terrains envahis appartiennent sans conteste 
an§fexi<pie et qu'il serait téméraire dlnsister sor des récla- 
mations relaixTes à une soi-disant irmption de notre part dans 
on territoire qa*il prétend sans fondement lui appartenir. 

Je conserre Te^rance qne les n^;odations diplomatiqaes et 
Tobservation do traité de 1882 feront renaître de bons rapports 
entre les deux goavemements. En tout cas le gonvemement 
remplira son devoir et fera respecter les droits du Meodqae 
discutés sans raison par le Guatemala. 

Les deux gouvernements n*ont pas pu encore fixer définitive- 
ment le solde de leurs dettes provenant des réclamations réglées 
par la commission mixte créée en verta de la convention du 26 
janvier 1888. L'absence do représentant da Guatemala et le 
manque de renseignements servant à fixer la valeur des olgets 
saisis à des Mexicains, et que le gouvernement du Guatemala est 
obligé de restituer, sont la cause de ce retard. Le gouvernement 
du Guatemala a autorisé dernièrement son consul général à 
Mexico à régler cette question ; le solde en faveur d*une des deux 
parties contractantes sera donc prochainement fixé. 

Indépendamment de cette liquidation finale, nous connaissons 
depuis la conclusion des travaux de la commission mixte le 
montant des indemnités qui doivent, tous finds déduits, être 
payées aux réclamants par leurs gouvernements respectif. Les 
réclamants mexicains ont à recevoir, du leur, la somme de 
37,050. Afin de pouvoir payer cette somme, le gouvernement 
vous demandera Taddition au budget des dépenses d'un chapitre 
spécial. 

Nos relations avec le Salvador, le Honduras et le Nicaragua 
interrompues par suite des changements politiques qui ont eu 
lieu dans ces pays, ont été renouées. 

Nous avons également noué des relations avec la nouvelle 
république d'Hawai. 
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Le goayernement chinois a repris les négociations commencées 
à Washington pour la conclusion d'un traité d'amitié et de 
commerce avec la République. Il a envoyé une mission qui est 
actuellement à Mexico et qui étudie la situation de notre pays 
au point de vue des intérêts du Céleste Empire. 

Intérieur. 

La paix règne dans toute la République; les élections de 
députés, de sénateurs et de juges à la Cour Suprême se sont 
effectuées sans désordres. 

Les relations entre le pouyoir fédéral et les gouvernements des 
Etats sont cordiales. Les difficultés soulevées entre quelques-uns 
de ces derniers par des questions de limites ont été tranchées 
d'une façon satisfaisante, comme le prouve la dernière loi votée 
par le Congrès et sanctionnée par le Pouvoir Exécutif qui 
approuve la convention, sur les limites, conclue entre les Etats 
d'Oaxaca et Vera Cruz. 

La salubrité publique a été l'objet de la sollicitude du 
gouvernement. 

Le 15 octobre prochain le nouveau code d'hygiène, édicté en 
vertu de l'autorisation accordée par le décret du 6 décembre 
dernier, sera mis en vigueur. Les réformes principales contenues 
dans ce code se bornent à la suppression des prescriptions qui 
doivent être l'objet d'une simple réglementation, modifiable au 
fur et à mesure du changement des conditions hygiéniques, et à 
rétablissement dans les ports et sur nos frontières de délégués 
indépendants des autorités locales et relevant uniquement du 
gouvernement fédéral. 

JjCS renseignements fournis par ces délégués aux directeurs 
des douanes serviront de base à la perception des droits sanitaires 
créés par la loi du i*' juin dernier. Cette loi et les tarifs ont été 
promulgués en vertu de l'autorisation accordée le 6 décembre 
1883 ; ils sont basés sur ce principe : faire rembourser au 
conomerce maritime uniquement, les dépenses fûtes dans son 
intérêt. 



Afin de oonoQier les ikdlités du trafic avec la défense nationale 
qui doit empêcher la contagion de certaines maladies, noms avons 
étndié nn régiment d^hygiène maritime, qui est le complément 
dn code d*hygiène et qui a été égaleïnent mis en vignenr. Noos 
devons mentionner ce fidt intéressant que les principes adoptés 
dans ce règlement sont ceux approuvés par la convention 
internationale de Dresde dans laquelle figuraient les spécialistes 
les plus éminents de TEorope. 

Le règlement d*hygiène maritime a du reste un but âtcilemMit 
réalisable comme le prouve Fexemple de la NouveUe-Orléaiis. 
G*esi le premier pas ûit vers la diiq[Murition« de nos côtes, de la 
fièvre jaune. Pour atteindre oe but, nous n^avons pas heureu- 
sement été dans Tobligation d*édicter des mesures vexatoires ; 
car le germe de la fièvre jaune disparaît à une certaine altitude 
ei, sur nos côtes, pour combattre le fléau, il suffit de désinfecter 
ks marchandises et de fidre disparaître la funeste coutume qui 
consiste à employer en guise de lest la tem contaminée des 
ports. 

Uinstallation d*étuves de désinfection à Acapuloo et à Laredo 
est terminée; celle des étuves de Juarez, Piedras Negras et 
Nogales le sera prochainement. 

Quoique les germes du choléra, conservés depuis Tannée 
dernière dans quelques provinces de FEmpire Russe et autres 
endroits de TEurope, se soient développés dans le printemps et 
Tété de Tannée courante, ce développement n*a pas été assez 
inquiétant pour nous obliger à prendre des mesures exception* 
nelles de préservation : nous avons dû cependant augmenter 
notre surveillance à Toccasion de la singulière épidémie qui a 
régné à Lisbonne et a affecté les symptômes du choléra asiatique 
sans toutefois causer un seul décès. Nous avons pris aussi 
certaines précautions contre la peste qui a fiiit des ravages à 
Hong-Kong. 

En ce qui touche la capitale, j*ai la satis&ction de vous 
annoncer que le typhus a beaucoup diminué comparativement 
à Tannée dernière. Cette maladie est considérée à tort comme 
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épidémique, attendu que le nombre de ses yictimes est bien 
inférieur à celui des décès causés par d*autres maladies régnantes. 
G*est aux conditions météorologiques de cette année qu*il fiiut 
attribuer en partie la diminution sensible des décès causés par 
cette maladie ; mais il faut reconnaître que les mesures de 
désinfection prises par le Conseil d^bygiène ont également 
contribué à ce résultat satisfaisant. 

Le Pouvoir Exécutif fait tous ses efforts pour améliorer les 
troupes rurales et la gendarmerie afin d'assurer la sécurité 
publique et surtout dans le District Fédéral. 

L*administration de ce District est Tobjet de notre sollicitude. 
Je constate avec plaisir que le Conseil municipal de Mexico a 
fait religieusement face aux engagements qu*il a contractés à 
Fétranger pour entreprendre des travaux publics importants. 

Je dois constater également Tétat avancé des travaux du 
pénitencier du District ; il y a lieu d*espérer que cette œuvre 
importante sera promptement terminée. 

Le Code de procédure criminelle a été promulgué; nous 
révisons en ce moment celui de procédure fédérale et nous 
espérons pouvoir le promulguer prochainement. 

En réponse à Tinvitation du gouvernement belge, le nôtre a 
chargé le ministre du Mexique à Bruxelles de le représenter au 
Congrès qui s'est réuni à Anvers pour étudier les questions rela- 
tives à la protection des enâmts abandonnés; notre chargé 
d^aifidres à Paris a également représenté le Mexique au Congrès 
des américanistes à Stockholm. 

Instruction pubuqub. 

L'enseignement primaire a reçu une impulsion sérieuse par 
l'augmentation du personnel des écoles et les subventions accor- 
dées aux municipalités du District. Dans les territoires fédéraux 
on note une tendance vers l'amélioration de cet enseignement ; 
entre autres ûdts qui prouvent ce que j'avance* je citerai la 
construction à la Pas d'une école qui réunit toutes les conditions 
hygiéniques désirables et pourra contenir 200 enfants. A Mulègé 
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on constroit en ce moment une école semblable. Les Etats suivent 
ce mouvement patrioti<iue en fitveur de Tinstruction pnbliipie. 

Nous ayons, dans le but de dresser une statistic[ue complète de 
rinstruction primaire au Mexique, adressé aux gouvemeurs 
d^Etats une circulaire leur demandant de nous envoyer des 
renseignements à ce si^jet. De cette façon nous pourrons mesurer 
les efforts qui ont été fitits et calculer ceux qui restent à âdre 
pour améliorer ce service dont Timportance est heureusement 
reconnue par tout le monde. 

L'intérêt croissant que présente l*Ecole d'Agriculture dont le 
but est de contribuer au développement d'une branche de la 
richesse publique, aujourd'hui plus importante que jamais, 
justifie l'insistance du gouvernement à soutenir et à améliorer 
cet établissement. Son programme d'études a été réformé dans 
le sens indiqué par l'expérience; l'édifice qu'il occupe sera 
reconstruit. 

A l'Ecole d'Arts et Métiers de femmes nous avons supprimé 
certaines parties du programme afin que l'enseignement qui y 
est donné plaçât les élèves dans les meilleures conditions 
possibles pour gagner honnêtement leur vie. Les matières 
supprimées n'avaient aucune application pratique et rémunéra- 
trice ; les fonds destinés à cet enseignement seront affectés à 
l'établissement d'ateliers qui sont devenus nécessaires par suite 
de l'augmentation du nombre des élèves. 

Afin de développer renseignement de la gynécologie, nous 
avons créé un poste de chef de clinique à l'Ecole de Médecine. 

FOMBNTO. 

L'industrie minière suit un mouvement progressif comme le 
prouvent les renseignements reçus au ministère de Fomente. 

Le nombre des demandes de concession augmente considé- 
rablement. Depuis mon dernier rapport jusqu'au 31 du mois 
dernier il a été délivré 519 titres de propriété minière, comprenant 
3,281 lots d'un hectare. 
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Parmi les exploitations minières dignes d*êb*e mentionnées, je 
citerai la compagnie française qui exploite les gisements do 
cairre da Boleo en Basse Californie. Il y a dix ans environ Santa 
Rosalia était un lieu entièrement désert ; aigourd'hui il y a 
4,700 habitants. La compagnie a établi pour Tadduction de Feau 
potable une canalisation en fer mesurant 16 kilomètres ; elle a 
construit une digue pour améliorer le port, terminé les magasins 
de la douane maritime, ainsi que les bureaux de cette adminis- 
tration et de la commandance du port. Les voies ferrées qui 
relient entre eux les bureaux de la douane, ceux de la compagnie 
et les mines ont un développement de 35 kilomètres. Pendant 
Vannée fiscale qui a fini le 90 juin, les mines ont produit 131,000 
tonnes de minerai ; les minerais traités ont donné plus de 9,500 
tonnes de cuivre pur. 

A la suite du vote par le Congrès de la loi accordant certaines 
franchises aux compagnies formées pour Texploration et 
Texploitation des gisements aurifères, une compagnie au 
capital de 3 millions, s'est constituée à Mexico pour Texploitation 
de mines d'or dans TEtat d'Oaxaca. Cette compagnie a passé un 
contrat avec le ministère de Fomento. Un contrat du même 
genre sera prochainement passé avec une compagnie qui exploi- 
tera des mines d'or en Basse-Californie. 

On note également une grande activité dans Tindustrie agri- 
cole ; et Ton signale de nombreux achats de terrains destinés 
à la culture du caféier; plusieurs compagnies ont été fondées 
pour l'exportation du café et d'autres produits tropicaux. Nos 
agriculteurs s'occupent également de tirer parti des cours d'eau 
pour l'irrigation ; ils profitent des franchises accordées par une 
loi récente sur la matière. Les récoltes qui avaient tout d'abord 
souffert de la sécheresse présentent actuellement un aspect rassu- 
rant, car les pluies sont devenues générales dans le pays depuis 
le mois de juillet. 

Le gouvernement a été invité par le gouvernement américain 
à se faire représenter au congrès d'irrigation de Denver ; un 
délégué a été nommé par le ministère de Fomento. 
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Pendant la période qoi s^eat écoulée depuis mon dernier rapport, 
nous avona cédé à des partieoliers 490,000 hectares de terrain, 
qui sont acquia conformément à la loi, Tendna, fractionnés entre 
les habitants de certaines communes, ou cédés à des compa- 
gnies de délimitation. La nouvelle loi sur Taliénation des terrains 
sans titres a été mise en vigueur le 1* juillet. En vwtu de cette 
loi. des agences ont été créées dans les capitales des Etats et des 
territoires. 

La commission scientifique de la Basse Californie a conàmencé 
les travaux de construction d*un canal sur la rivedroite da Yaqui, 
les travaux du canal construit sur la rive gauche de c^te 
rivière par une compagnie de colonisation sont très avancés. 
Sur les bords du Mayo, quelques canaux d*irrigation ont été 
ouverts par des particuliers. Des terres ont été distribuées aux 
colons qui se sont établis sur les bords de ces deux rivières. 

Les travaux entrepris par le gouvernement et par des parti- 
culiers pour coloniser et cultiver cette région ont donné d'exceir 
lents résultats ; nous sommes donc en droit de croire qn^elle 
jouira à Tavenir de la paix. 

En ce qui regarde Tindustrie proprement dite, j^appelle votre 
attention sur ce fait qu*il s'est fondé récemment à Orizaba une 
fabrique d'objets de jute; cette fabrique emploiera également 
quelques autres textiles qui abondent dans le pays. 

La commission chargée de la rectification de notre ligne 
frontière au nord a tracé et mesuré toute la partie comprise 
entre le Rio Bravo et TOcéan Pacifique. Les monuments construits 
sur cette ligne ou réparés sont au nombre de 258. De nouveaux 
plans de la ligne entre le Rio Bravo et le Colorado ont été 
dressés ; il ne nous manque plus que les plans de la ligne en 
Californie et les rapports que doit présenter la commission. 

La commission des limites entre le Mexique et le Guatemala 
s'occupe de dresser le plan de la région que traverse la ligne 
frontière ; la construction des monuments continue. 

La commission géographique-exploratrice dresse la carte 
générale de la République. Les instituts géologique et médical 
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contribuent par leurs recherches à propager la connaissance et 
h faciliter Texploitation des sources de richesse que possède le 
territoire mexicain. 

Voies de communication et travaux pubugs. 

Le gouvernement a appris par Fadministrateur général des 
Postes quMl y avait un déficit dans la caisse de son adminis- 
tration ; une enquête a été ordonnée pour connaître retendue du 
mal et y porter remède. Cette enquête a Deiit connaître qu*il y 
avait en effet dans la caisse de Fadministration générale un 
déficit qui a été immédiatement comblé par le responsable. Des 
soupçons, qui sont bientôt devenus des certitudes, ont motivé 
une inspection rigoureuse des divers services de l'administration 
locale du District dont le chef avait disparu. L'autorité judiciaire 
a déployé en cette circonstance une grande activité et il y a 
lieu d'espérer que Fadministration des postes ne souffrira pas 
de ce détournement de fonds ; nous profiterons de cette occasion 
pour con*iger les irrégularités que Fenquête a fait découvrir. 

Les exigences du service ont obligé le gouvernement à trans- 
former cinq agences en administrations locales et à fonder quinze 
nouvelles agences et un nombre égal de lignes postales. Par 
contre une administration locale, trois agences et cinq lignes 
ont été supprimées. 

Le service de distribution de correspondance dans les trains de 
chemin de fera été appliqué d*une façon çuitisfaisante et établi 
nouvellement sur la ligne de Piedras Negras à Durango; nous 
établirons prochainement le même système sur les voies ferrées 
les plus importantes. 

Les produits de Fadministration des Postes pendant le dernier 
exercice ont atteint le chiffire de 1.220.017 soit une augmentation 
de 49.127 sur Fexerdce précédent. 

La commission nommée pour étudier les réformes à intro- 
duire dans le Gode Postal, a présenté son rapport, dont les conclu- 
sions seront mises en pratique aussitôt que cela sera possible. 
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J*ai signé un décret relatif au transport des colis postaux dans 
le pays ; le port de ces colis a été réduit de trente-deux centavos 
par livre à douze par cinq cents grammes ; nous avons protégé 
ainsi les petites transactions commerciales. 

Le port des publications périodiques et des ouvrages d^instruo- 
tion primaire a été également réduit; pour les premières, de 
quatre centitvos par livre à deux centavos par cinq cents gram- 
mes et, pour les seconds, de huit centUvos par livre à deux 
centavos par cinq cents grammes. 

Du mois d'avril à ce jour, il a été construit 602 kilomètres de 
lignes télégraphiques ; les 41.642 kilomètres qui forment le réseau 
général ont été entretenus ou réparés ; nous avons employé pour 
ces réparations 13.680 poteaux. 

Malgré les entraves mises au développement de la prospérité 
publique par la baisse de Targent, il a été construit pendant les 
trois derniers mois 111 kilomètres de chemin de fer. Notre 
réseau est ai:yourd*hui de 11.100 kilomètres. 

Les lignes qui ont contribué à cette augmentation sont : le 
chemin de fer Mexicain, les chemins de fer du District dont la 
longueur est actuellement de 207 kilomètres, le chemin de fer 
Interocéanique qui va jusqu'à Puente de Ixtla, les chemins de fer 
de Mérida à Gampêche, d'Izucar Matamores à Acapulco, le 
chemin de fer Industriel de Puebla, aujourd*hui exploité jusqu'à 
Huejotzingo, le chemin de fer de Mexico à Guernavaca et au 
Pacifique qui compte 69 kilomètres. 

Le chemin de fer d*Hidalgo a amélioré sa voie et ses gares ; 
cette ligne est tracée de Tulancingo à Tuxpam. 

L'International construira un nouvel embranchement de Reata 
à Monterrey ; les plans en ont été approuvés. 

Le chemin de fer de Monterrey au Golfe a fait des améliorations 
notables, principalement dans ses gares de Monterrey et de 
Tampico. 

La voie du chemin de fer de Vera Gruz à Baco del Rio est 
aujourd'hui complète et le service de cette ligne est satisfiEdsant. 

Je suis heureux, en terminant ce court exposé des progrès 
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de nos voies ferrées, d*annoncer à la Chambre Fachèvement des 
travaux de construction du chemin de fer de Tlsthme de 
Tehnantepec dont on perfectionne en ce moment la voie. Au 
terminus de cette ligne, le môle de Salina Gruz avance de 246 
mètres dans la mer. La profondeur de Teau à son extrémité sera de 
Qenf mètres ; il pourra donc être accosté par les plus grands 
[lavires dont le chargement et le déchargement sera fait facile- 
ment. Cette ligne sera probablement ouverte au trafic dans le 
2onrant du mois d^octobre prochain. 

L*esprit d^entreprise appliqué à la construction des chemins 
de fer au Mexique* reste le même, puisque, pendant le dernier 
trimestre, nous avons accordé quatorze concessions nouvelles 
sans subventions. 

Les routes charretières, dont la conservation est à la charge 
du gouvernement fédéral, ont été réparées autant que nos res- 
sources financières Tout permis. 

Les travaux de dessèchement de la Vallée ont été poursuivis 
sans interruption ; ceux du tunnel n'ont pas été arrêtés un seul 
jour depuis qu'ils sont dirigés par le Comité de Direction ; ils 
sont aujourd'hui très avancés. 

La galerie préparatoire est complètement terminée : sa lon- 
gueur totale est de 10,021 mètres; il ne manque plus que 
521 mètres de revêtement ; ils seront achevés sous peu de jours. 
Quant au grand canal, le cube de ses terrassements dépasse 
9.084,000 mètres cubes. 

Nous avons également continué les travaux de conservation 
des rivières et des canaux de la Vallée de Mexico ; le canal 
de San Juan a été agrandi et celui de Rio Chico rectifié. Nous 
étudions un projet de régularisation des eaux de La Vallée. 

Le port de Santa Rosalia sera, conformément au contrat passé 
à cet effet, amélioré ; les travaux ont commencé. La jetée qui 
forme l'enceinte du port est construite sur une étendue de plus 
de 150 mètres, soit sur le dnquième de sa longueur totale. 

Salina Cruz, le port terminus du chemin de fer de Tehuantepec, 
sera muni d'un phare. On inaugure aigourd'hui à Ceibaplaya 
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an (anal dont rétablissement était indispensable pour la naviga- 
tion au cabotage. 

On a constrait à Giudad Jaares, une digne pour protéger la 
ville contre les ornes dn Rio Brayo. 

Les travaux dn port de Vera Gmf ont été continnés ; la jetée 
dn nord-ouest et celle qui est parallèle à la plage sont très 
avancées. 

FmANCMB, 

Le Pouvoir Exécutif poursuit avec le plus grand soin son 
œuvre d'économies et de réformes dans radnûnistration des 
Finances ; il a atteint le but que j'ai signalé pendant la demi)!» 
session du Parlement : faire face à toutes les dépenses stipulées 
an budget sans créer de nouvelles contributions, et loin d'aflàiblir 
les nombreux et importants services du Ministère des Finances, 
il les a au contraire affirmés an moyen d*ane réorganispttion 
longuement méditée. 

Tout ce qui touche au crédit de la République a été, comme c^ 
est naturel, Tobjet de la plus vive sollicitude du Ministère dee 
Finances, car, comme vous le savez, la situation générale des 
Finances dépend de la solution donnée aux questions soumises 
à ce ministère. 

Dans cet ordre d'idées, nous avons cru convenable de ne pas 
retarder plus longtemps le règlement définitif de cette partie de 
la Dette publique qui n'est pas comprise dans les lois de 1883 
et 1885 et des crédits postérieurs qui, sous le nom de dette flot- 
tante, grèvent depuis plusieurs années le Trésor et constituent, 
par leur remboursement à courtes échéances, un obstacle per- 
pétuel à l'équilibre des budgets. 

La loi sanctionnée ces jours derniers par le pouvoir Exécutif 
facilitera la liquidation définitive de notre dette ; l'augmentation 
continue de cette dette, motivée par les charges que nous ont 
léguées les générations passées, disparaîtra ainsi et nous pourrons 
établir sur des bases sûres la gestion financière dn pays. Cette 
loi n*est pas et ne devait pas être on moyen de se procurer de 
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nouvelles ressources son but, purement administratif, est, 
comme je Tai déjà dit, de conclure le règlement de notre dette, 
de lancer sur le marché, au profit de tous, des valeurs aujourd'hui 
sans mouvement, d'alléger enfin, autant que possible, les services 
d'intérêt et d'amortissement de certains titres qui sont actuel- 
lement une lourde charge pour le Trésor. 

J'exprime ici Tespoir que ces efibrts et tous ceux déjà faits par 
le gouvernement pour améliorer les services de l'administration 
des Finances contribueront à créer une situation qui nous 
permettra d'attendre des jours meilleurs. Un symptôme de ces 
derniers est la légère réaction qui s'est produite en faveur du 
métal blanc ; il y a là pour nous une probabilité que dans un 
temps plus ou moins prochain le facteur principal de nos diffi- 
cultés économiques perdra une partie de son importance. 

Le Pouvoir Exécutif désirant diminuer l'inâuence de ce facteur 
a fait tous ses efforts pour arriver à ce but. Au commencement 
de cette année il a pris l'initiative d'une conférence interna- 
tionale, qui devait avoir lieu à Mexico, et à laquelle auraient pris 
part les délégués des nations américaines et asiatiques direc- 
tement intéressées dans la question de 1 argent, malheureusement 
la réalisation de ce projet est retardée par la guerre survenue 
entre deux nations dont le concours est indispensable. 

Guerre et Marine. 

Le décret du 23 février dernier a réorganisé le corps d'artillerie 
dont le matériel a été amélioré. Ce décret spécifie également 
certaines réformes rendues nécessaires par les progrès de cette 
arme et crée un comité supérieur d'artillerie dont les travaux 
techniques seront mis à profit par le gouvernement. 

L'affût des canons de montagne (système Bange) a été modifié, 
cette modification sera appliquée à toute TartHlerie légère. Une 
batterie a été déjà dotée du nouvel affût et nous continuerons 
avec celles que comprend un bataillon d'artillerie. 

Le nouveau Gode de Justice Militairei qui contient quelques 

14 
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réformes réclamées par l'expérience, a été promulgué le i« jmUet 
18d4. 

Par décret on date du 15 août dernier, le siège de la préfecture 
maritime du Pacifique a été transféré à Acapulco ; c'est pour 
cette raison que la corvette € Zaragoza » a été envoyée du Golfe 
de Mexique dans le Pacifique. 

Messieurs les Députés, Messieurs les Sénateurs. Le rapport 
que vous venez d*entendre ne contient rien de saillant. U est 
logique, en effet, que la nation qui jouit de la paix et de Tordre 
développe ses ressources naturelles et secoue les entraves qui 
s'opposent à son progrès. Je ne vous apprendrais rien non plus 
en vous disant que le principal, peut-être le seul obstacle que 
rencontre le gouvernement pour activer le progrès du pays est 
la dépréciation de notre monnaie à Tétranger. Malheureusement 
la sphère d'action du Mexique pour remédier à ce mal est très 
limitée. 

Cependant nous ne devons pas perdre courage et le Pouvoir 
Exécutif est résolu à chercher avec prudence et persistance, 
comme il l'a fait jusqu'à présent, la solution de nos difficultés 
économiques ; il sera en cela toigours guidé et appuyé par les 
représentants éclairés de la nation. 
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